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PRÉFACE 



Née en France au xv« siècle, puis oubliée, réin- 
ventée en 1848 par un pécheur des Vosges, Joseph 
Rémi, et, après une période d'enthousiasme général 
(1850-1866), de nouveau retombée dans Toubli^ la 
Pisciculture est redevenue d'actualité, d'une façon défi- 
nitive, semble-t-il ; de plus , elle est résolument entrée 
dans la voie industrielle, ce qui est bien l'indice le 
plus certain de sa vitalité. 

La Pisciculture peut, en effet, se comprendre de 
deux façons. Elle est d'abord un « sport » à la portée 
de tous, sport en aquarium, sport en viviers, en 
mares, en bassins, en étangs, en lacs, en ruisseaux, 
en rivières. Elle est aussi une industrie ; depuis vingt 
ans, elle s'est nettement industrialisée et a fait ses 
preuves économiques; non seulement elle a été mise 
en œuvre en Europe et en Amérique, pour repeupler 
les eaux et en accroître les revenus, mais encore de 
grands établissements commerciaux se sont créés 
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6 PRÉFACE 

dans différents pays, dont le nôtre, pour la repro- 
duction des diverses espèces de poissons indigènes ou 
étrangers. 

Mais, de nos jours, une industrie nouvelle et qui 
par conséquent n'a pas encore de traditions, ne peut 
s'improviser qu'en rassemblant les observations, en les 
rapprochant pour en tirer une déduction qui devra 
être ensuite étudiée, contrôlée, expliquée par la 
science. De même que toutes celles qui s'exercent, dans 
des milieux variables^ sur les êtres organisés, l'indus- 
trie piscicole est très complexe; elle doit s'éclairer de 
la physique, de la chimie, de la zoologie, de la bota- 
nique, etc.; elle doit étudier l'eau et les eaux, le 
poisson, ses ennemis et ses parasites, ses aliments 
v^étaux et animaux, ses mœurs, les circonstances de 
sa reproduction, les modifications de milieu qu'il peut 
physiologiquement supporter en vue d'une production 
plus économique, etc. 

M. Gobin avait jugé utile de réunir toutes les 
notions indispensables à la connaissance des poissons 
et du milieu dans lequel ils vivent, de présenter 
et de comparer les principaux faits constatés par 
l'expérience, d'indiquer les pratiques les meilleures, 
les procédés et les appareils les plus avantageux et 
les plus perfectionnés. L'accueil fait à sa Piscicul- 
ture en eaux douces^ montre qu'il avait vu juste; 

* La Société nationale d'Agriculture de France a décerné à 
ce travail une médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres. 



Digitized 



by Google 
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et une seconde édition de cet ouvrage a été rendue né- 
cessaire. 

Nous avons conservé le plan général adopté par 
M. Gobin en apportant tous nos soins à une mise au 
point minutieuse. Différents chapitres ont été plus par- 
ticulièrement revisés, entre autres ceux relatifs à l'Éle- 
vage et à r Alimentation des poiesons, à la Faune 
ichtyologique, au Dépeuplement des eaux douces et Six 
Produit de Te^ploitation des eaux douces; la partie 
statistique a subi les modifications nécessaires; la clarté 
du texte a été accrue par de plus nombreuses subdi- 
visions; enfin les figures ont été augmentées. En ce 
qui concerne Tappauvrissement progressif de nos eaux,^ 
la situation n'a guère changé depuis l'époque où parais- 
sait la première édition de cet ouvrage; aussi insistons- 
nous, comme le faisait déjà M. Gobin, sur la nécessité 
d'accorder à la Pisciculture la protection si soigneu- 
sement organisée pour les Forêts et à laquelle les Eaux 
n'ont pas un droit moins légitime. Il est urgent de 
revoir et de modifier la législation et les règlements sur 
les eaux et la pèche; il faut concilier les intérêts, en 
apparence très opposés, de l'Industrie manufacturière, 
de la Navigation, de l'Agriculture et de la Pisciculture; 
il faut organiser, pour nos eaux du Domaine public, 
une surveillance efficace; provoquer, encourager la 
formation de syndicats d'exploitation et de pêche; 
propager et vulgariser l'enseignement de la piscicul- 
ture à tous les degrés et dans toutes les classes sociales; 

Digitized by VjOOQ IC 



8 PRÉFACE 

intéresser les uns à produire, les autres à conserver 
ou au moins à respecter. L'école primaire rurale, 
Técole normale primaire, la ferme -école, Técole pra- 
tique d'agriculture, le collège, le lycée, l'École fores- 
tière, l'École des mines, l'École centrale des arts et 
manufactures, les Écoles nationales d'agriculture et 
l'Institut national agronomique, doivent à leurs élèves 
l'enseignement de cette industrie, non moins alimen- 
taire que la Zootechnie, la Laiterie, la Brasserie ou 
l'Aviculture. 

Puisse ce petit livre contribuer à l'extension de la 
Pisciculture, en diffusant les notions essentielles qui 
servent de base à la culture des eaux I 

G. GUÉNAUX. 
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LA 

PISCICULTURE 

EN EAUX DOUCES 

INTRODUCTION 

La pisciculture est l'industrie qui a pour but d'ex- 
ploiter les eaux par la production, l'élevage ou l'en- 
graissement des Poissons, Crustacés, Mollusques, 
Ânnélides ou Zoophytes alimentaires ou industriels. 
Elle opère, soit dans les eaux salées, soit dans les eaux 
douces. Elle comprend, logiquement, deux études fon- 
damentales : celle des milieux, c'est-à-dire de l'eau, au 
point de vue de sa constitution chimique et physique ; 
celle des êtres que nous voulons y faire vivre et y mul- 
tiplier, c'est-à-dire la physiologie de leurs fonctions, 
leurs mœurs, leur régime, etc. C'est des eaux douces 
et de leurs habitants que nous nous occuperons ici *. 

1 On peut évaluer à 200 000 hectares, au moins, l'étendue du 
domaine des eaux douces en France, avec la division suivante : 

Nature des eaux Kilom, courants Superf. en hectares 
Cours d'eau navigables. 8 500 ) 29 750 ) 
Rivières flottables .... 2 500 C 16 000 k. 5 625 [ 43 875 h. 
Canaux de navigation. 8 500 S 8 500 ) 
Petites rivières, ni navi- 
gables ni flottables. . 20 851 ] 20 851 ) 

R"iss««« 120 000/^40 851 k. J2000/ 462851 h. 

Lacs » » ( 20 000 ( 

Étangs » » ) 110 000) 

Total 206 726 h. 

soit 16 000 kilomètres, ou 43 875 hectares appartenant à TËtat; 
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LES EAUX DOUCES 



Gaz des eaux. — L'eau pure est un protoxyde d'hy- 
drogène (en poids, H,H2 d'hydrogène et 88,888 d'oxy- 
gène; en volume, 2 d'hydrogène et 1 d'oxygène). L'eau, 
par suite de son contact plus ou moins multiplié et 
prolongé avec l'air, peut encore y dissoudre certains gaz, 
dans des proportions différentes, soit, au maximum, 
32 volumes d'oxygène et 68 d'azote; cependant les eaux 
de source, à leur point d'émergence, les eaux prove- 
nant de la fonte des glaces ou des neiges, ne renferment 
que peu de gaz en dissolution. Enfin, durant leur trajet 
dans les profondeurs du sol, dans leur lit, à la surface, 
elles peuvent se charger encore de différents gaz : 

D'acide carbonique (les sources, à leur apparition, 
en contiennent une assez forte proportion — 0,50 à 4 
pour 100 — qu'elles perdent successivement et plus ou 
moins entièrement; les cours d'eau dont le lit reçoit 
des matières organiques peuvent en contenir des quan- 
tités variables, suivant la pression atmosphérique, la 
température, etc.); 

140 851 kibm. ou 162 851 hectares appartenant aux particuliers. 
Le produit annuel de ces 206 726 hectares peut être actuelle- 
ment évalué à environ 12 millions de francs. 
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GAZ DES EAUX 11 

D'hydrogène carboné ou gaz des marais, produit de 
la décomposition spontanée des débris organiques ; 

D'hydrogène sulfuré, provenant du mélange des 
eaux douces avec les eaux salées, dans les estuaires ou 
les lagunes. 

Pour être potable , c^est-à-dire propre à la consom- 
mation de l'homme et à l'existence des poissons, l'eaii 
doit renfermer en dissolution de 2 à 3 pour 100 en 
volume d'air atmosphérique, et 2 pour 1000 au plus 
d'acide carbonique. Aussi, les eaux des sources ne 
deviennent -elles utilisables qu'après avoir séjourné 
ou couru plus ou moins longtemps à la surface du sol 
sous une épaisseur plus ou moins faible. Les eaux qui 
renferment une trop forte proportion d'acide carbo- 
nique ou d'autres gaz irrespirables, comme l'hydrogène 
carboné et sulfuré, font périr la plupart des poissons. 
Les sources, dans leur trajet souterrain, les cours 
d'eau, pendant le cheminement dans leur lit, se 
chargent d'une proportion plus ou moins élevée de 
substances minérales ou organiques solubles ; ces sub- 
stances, qui varient avec la nature des terrains traversés 
ou lavés, sont principalement : la silice et l'alumine ; 
les carbonates et sulfates de chaux; les chlorures de 
chaux, de magnésie et de soude; les sulfates de soude 
et de potasse; le phosphate de chaux, les nitrates de 
soude , de potasse et de chaux ; les matières orga- 
niques, etc. 

M. Weith, professeur de chimie à l'Université de 
Zurich, dans un travail sur la composition chimique 
des eaux de la Suisse par rapport à leur faune, prétend 
que : l'abondance du poisson dans une eau donnée est 
toujours en rapport direct avec la quantité de carbonate 
de chaux que cette eau renferme en dissolution, a L'ex- 
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12 LES EAUX DOUCES 

plication du fait est la suivante, dit M. Raveret-Wattel : 
le carbonate de chaux existe en abondance au fond et 
sur les bords des lacs; mais comme il est insoluble, 
Teau ne peut s'en emparer. Si cependant Teau ren- 
ferme de Tacide carbonique en abondance (du fait de 
la respiration des animaux qui y vivent), le carbonate 
insoluble est transformé en bicarbonate, lequel est 
facilement soluble dans Teau. On peut donc, jusqu'à 
un certain point, au moyen de l'analyse chimique, 
juger de la quantité de poissons qu'une eau peut con- 
tenir*. » Cette observation peut être vraie pour des 
eaux qui reposent sur des terrains calcaires; mais il y 
a des eaux poissonneuses dans des terrains siliceux, 
granitiques, argileux et même tourbeux, et presque 
complètement dénués de calcaire. 

Sels des eaux. — On appelle eaux crues celles qui 
renferment plus de 3 décigrammes par litre de matières 
salines , lesquelles sont principalement des sels calcaires 
(sulfate et carbonate de chaux et de magnésie). Ces 
eaux ne sont pas potables pour l'homme et sont peu 
favorables au poisson. Le procédé hydroti métrique per- 
met de se rendre très approximativement et très rapi- 
dement compte de la proportion des sels dissous dans 
l'eau. Cependant, alors que l'on n'admet comme potable 
pour rhomme que celle qui mesure, au plus, 30° hy- 
drotimétriques *, la pisciculture peut encore utiliser 
les eaux qui marquent, au maximum, 00^^ c'est-à-dire 
qui renferment 348 milligrammes de matières salines 
par litre. Le squelette des poissons comprend dans sa 
constitution 5,5 pour 100 de carbonate et 48 pour 400 

^ Rapp. sur la situation de la Pisciculture à l'étranger, 1884. 
> Chaque degré hydrotimétrique correspond à 5 miUigr. 8 de 
chaux et quelquefois de magnésie. 
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SUBSTANCES SOLIDES EN SUSPENSION 13 

de phosphate de chaux; le test de Técrevisse est formé 
de 43,5 pour 400 de carbonate et de 8,5 de phosphate 
de chaux ; on comprend donc que la présence de ces 
fels (2 grammes 5 de carbonate de chaux par hecto- 
litre, pour les poissons, au minimum; 10 grammes, 
au moins, pour Técrevisse) est indispensable; mais, 
nous l'avons dit, cette proportion ne doit jamais dé- 
passer 35 grammes. 

Substances solides en suspension dans les eaux.— 
Pendant les crues qui suivent les grandes pluies, les 
sources et les cours d'eau transportent en suspension 
des matiéras terreuses (sable, argile, carbonate de 
chaux, etc.) et des substances organiques (vase, limon, 
terreau, etc.) dérobées à leur fond et à leurs rives. 
Ainsi, tandis que la Seine, à Paris, contient en sus- 
pension , en moyenne, kil. 300 de matières solides par 
mètre cube, elle en charrie kil. 740 dans les grandes 
crues; la Loire, à Tours, kil. 4575 et kil. 467; le 
Rhône, à Lyon, kil. 451 et 4 kil. 032; le Rhin, à 
Strasbourg, kil. 064 et kil. 306; la Marné, à Cha- 
renton, kil. 048 et kil. 515; le Doubs, à Besançon, 
2 kil. 430 et 7 kil. 500; la Saône, à Lyon, kil. 048 
et kil. 669; la Durance, 4 kil. 420 et 3 kil. 632; la 
Vienne, kil. 097 et kil. 495; le Var, 2 kil. 260 et 
36 kil. 617 ; l'Elbe (Allemagne), kil. 032 et kil. 109 ; 
le Gange (Hindoustan), kil. 616 et 2 kil. 340; le Mis- 
sissipi (États-Unis), kil. 553 et 1 kil. 748; les eaux 
d'égouts de Paris, en moyenne, 4 kil. 862. 

Ce limon présente, dans chaque fleuve ou rivière, 
une composition différente : ainsi, celui de la Seine est 
formé de 87,29 pour 4(X) de matières terreuses et de 
8,09 pour 4 (X) de matières organiques; celui de la Loire 
présente les proportions de 91 ,39 à 8,39; de la Gironde, 
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14 LES EAUX DOUCES 

90,49 â 9,31 ; du DouIb, 92,99 à 0,58; de TAin, 77,5 
â 6; du Nil , 92,77 à 6,90 pour 100; etc. La surabon- 
dance temporaire des matières terreuses ne nuit en 
rien aux poissons adultes, mais le dépôt, en maints 
endroits du lit, des matières organiques, surtout sous 
un climat chaud, peut déterminer, par suite de la fer- 
mentation j lo d<^gagemetft de gaz délétères. 

La traversée par un cours d'eau d'une agglomération 
humaine qui l'enrichit de détritus organiques, est, dans 
certaines limites, favorable au poisson; mais lorsqu'une 
ville immense y Jette tous ses débris, le fleuve se trouve 
pollué el certaines espèces l'abandonnent. Il en est de 
même du voisinage de certaines usines qui déversent 
dans les rivières rm les luisseaux des eaux chargées de 
tanin, de chlore, d'acide sulfurique, etc., et y détruisent 
toute la population aquatique de l'aval. 

Les eaux d'étangs, formées de l'écoulement des pentes 
cultivées, sont en ^êiiéial plus troubles; celles des bois, 
au contraire, plus limpides. Les cours d'eau nés et 
cheminant sur des terrains siliceux sont rarement trou- 
blés et reprennent prumptement leur pureté, comme la 
Loire ; ceux des termin s argileux ou calcaires deviennent 
et restent longterups troublés après la moindre pluie, 
comme la Marne. 

Végétation des eaux. — La végétation spontanée du 
fond et des rives peut modifier favorablement l'apti- 
tude des cou ré d'eau à l'entretien des poissons. Les 
plantes submergées assurent, par leur respiration, la 
régénération de l'oxygène et entretiennent l'aération de 
l*aau; puis elles fournissent le vivre et le couvert à 
une multitude de petits êtres qui constituent une nour- 
riture recherchét* par les poissons; enfin, elles ofl'rent 
à ceux-ci un abri contre la lumière trop vive ou la 
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VÉGÉTATION DES EAUX 15 

chaleur trop intense, un refuge contre la poursuite de 
leurs ennemis, un asile pour la fraye, une protection 
pour les œufs agglomérés. Certaines plantes, comme 
le cresson de fontaine (Nasturtium officinale), sont un 
indice certain de la qualité des eaux pour le poisson et 
de leur convenance spéciale pour l'écrevisse. 

Plantes utiles. — Les plantes les plus utiles pour 
réoxygéner Teau et fournir aux poissons un abri favo- 
rable contre la lumière, la chaleur, le froid, etc., en 
même temps que pour fournir directement ou indirec- 
tement à leur alimentation, sont : la Lentille d'eau 
{Lemma minor, gihha, trisulca, polyrhiza), la Fé- 
tuque flottante {Festuca fluitans), TAcore aromatique 
(Acorus calamus), les Nénuphars à fleurs blanches et 
jaunes {Nymphœa alba, Nénuphar luteum), la Re- 
nouée amphibie (Polygonum amphibium), la Renon- 
cule aquatique (Ranunculus aquatilis), les Cressons 
de fontaine et de marais (Nasturtium officinale, pa- 
lustre)y riris jaune (Iris pseudo acorus), la Véronique 
d'eau (Veronica heccabunga), etc. 

Plantes nu isibles . — Les plantes à détruire ou à limiter 
dans leur extension sont : les Joncs, les Scirpes (Scirpus 
lacustris)y laMassette (Typha latifolia), le Roseau com- 
mun à balais (Phragmites commu7iis), les Chara his- 
pida, vulgaris et fragilis, le Nitella glomerata, etc. 

Les eaux ne doivent pas uniquement fournir aux 
besoins de la respiration de leurs habitants, mais aussi 
aux nécessités de leur alimentation partielle, surtout 
pendant leur plus jeune âge. Il y a quelques rares 
espèces de poissons herbivores et carnivores; le plus 
grand nombre sont insectivores et carnivores. Aux 
premières, les eaux de bonne qualité ofl*rent des orga- 
nismes très simplifiés, des Algues microscopiques 
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16 LES EAUX DOUCES 

comme les Diatomées, les Conferves, etc. ; d'autres, 
d'un développement plus considérable, intermédiaires 
entre les Mousses et les Algues, comme le Chara his- 
pida dans les eaux plus ou moins stagnantes et les 
Chara fragilis, gracilis, hyalina, dans les eaux vives. 
Enfin, les eaux peuvent entretenir une faunule plus 
ou moins riche en Infusoires (ciliés, flagellés, etc.), de 
dimensions microscopiques, principale nourriture des 
alevins. Joignons- y, pour les adultes, les larves d'un 
grand nombre de petits insectes aquatiques, comme le 
Cousin (Culex pipiens et annulatus), les Éphémères 
(Palingenia , Chloé, Bœtis)^ les Perles (Perla mar- 
ginata), la Semblide de la boue (Semblis lutanus), 
etc. ; enfin les insectes aériens qui tombent souvent à 
la surface des eaux, sur les bords desquelles ils passent 
une partie de leur existence. 

Température des eaux. — Il nous faut aussi consi- 
dérer les eaux au point de vue de leur température 
maxima, minima, moyenne, les extrêmes de chaud et 
de froid pouvant causer la mort de leurs habitants. On 
sait que les variations saisonnières de température ne 
sont sensibles que jusqu'à 25 mètres au plus de profon- 
deur dans le sol. Les sources tout à fait superficielles 
sont donc sujettes à des variations de température qui 
s'étendent entre lO® et 14® environ; celles qui pro- 
viennent de profondeurs comprises entre 25 et 200 mètres, 
présentent, à leur point d'émergence, la température 
moyenne du lieu avec des variations de 1 à 2<>, en plus 
ou en moins. A partir de 200 mètres, leur température 
s'élève en raison directe de la profondeur dont elles 
proviennent et peut atteindre jusqu'à 424o C. La 
température moyenne de la plupart de nos sources 
est comprise entre + 9<> et + 14^ C. 
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TEMPÉRATURE DES BAUX 17 

Une fois parvenues au contact de Tair, les eaux 
tendent à se mettre en équilibre de température avec 
l'atmosphère; cet équilibre est plus ou moins complet 
à la surface, suivant que l'eau est stagnante ou cou- 
rante et que sa course est plus ou moins rapide, sa 
couche plus ou moins épaisse, sa densité plus ou moins 
élevée. Pour les fleuves, la température de surface est, . 
en moyenne annuelle, à peu de chose près celle du lieu ; 
mais Teau est un peu plus chaude que Tair en hiver, 
un peu plus froide en été, et cela dans des limites 
d'amplitude plus restreintes que pour l'air atmosphé- 
rique. Ces variations de température s'abaissent ou 
s'élèvent davantage dans les lacs et surtout dans les 
étangs, suivant la hauteur de l'eau, l'activité de son 
renouvellement, l'abri des terrains environnants, de 
_ 40 à _ IQo, et de + 25» à + 28» C. Cette température 
de surface décroît avec la profondeur de l'eau, s'élève 
ou s'abaisse davantage au milieu que sur les rives. 

L'eau distillée a son maximum de densité à la tem- 
pérature de + Ap C. Les eaux naturelles atteignent ce 
maximum à une température d'autant plus basse que 
leur densité est plus considérable; c'est pourquoi l'eau 
de mer, dont la densité moyenne est de 4026, n'atteint 
son maximum de densité qu'à — 2® C. 

Dans l'épaisseur des étendues d'eau courante, la 
température n'est pas la même sur toute la hauteur 
ni sur toute la surface : en général, tant que l'air 
atmosphérique est au-dessus de 0» C, l'eau est plus 
chaude à la surface qu'au fond , et sur les bords qu'au 
milieu; c'est l'inverse, quand la température de l'air 
descend au-dessous de 0<» C. L'eau est fort mauvaise 
conductrice du calorique ; puis, la densité de ses couches 
diminuant à mesure que leur température s'élève ou 
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18 LES EAUX DOUCES 

s*abaisse au-dessus ou au-dessous de + 4» C, elles se 
superposent par ordre de densité, les plus lourdes et 
les plus froides tombant au fond, les plus Itères ou 
les plus chaudes tendant vers la surface; mais ces va- 
riations diurnes ou saisonnières ne paraissent pas se 
faire sentir, dans les eaux stagnantes des grands lacs, 
à une profondeur de plus de 100 à 425 mètres. Le cou- 
rant vertical de déplacement contribue à entretenir 
un certain équilibre de température et à aérer toute 
répaisséur de la couche. A partir de 100 à 125 mètres 
de profondeur jusqu'au fond, on rencontre donc, dans 
les grands lacs, une température sinon constante, du 
moins peu variable, de + A^ k+Q^C; c'est dans cette 
zone que les poissons vont chercher, en hiver, un abri 
contre les grands froids. 

Sitôt que le thermomètre descend au-dessous de 0« C, 
les eaux peuvent se congeler, leur température s'abais- 
sant en raison inverse de leur profondeur et de leur 
courant. On sait que Teau distillée commence à se cris- 
talliser au-dessous de 0® C; pour les eaux naturelles, le 
point de congélation oscille entre — Oo,5 et — i^,b C, 
suivant leur densité ; pour l'eau de mer, il n'est qu'à 
— 2<',5, en supposant toujours la pression atmosphé- 
rique de O^jTô; la pression venant à diminuer, le point 
de congélation s'abaisse, et inversement. Les cours 
d'eau qui ont une pente rapide se congèlent très rare- 
ment sur toute leur surface; ceux dont le cours est 
lent ou dont le volume est peu considérable , peuvent 
se congeler à la suite d'un abaissement de température 
de — 2<» à — 10^ C. Les eaux stagnantes, peu profondes 
et de peu de superficie , comme les étangs et les petits 
lacs, se solidifient a une température de — 2<> à — 6°; 
pour les lacs vastes et profonds, comme ceux de Genève, 
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de Luceme, etc., il faudrait un froid suffisamment 
prolongé de — 45 à — 25® C. 

Pour que le poisson soit à Tabri des grands froids 
qui lui sont fatals, il hii faut donc, en eau stagnante, 
des refuges à 20 ou 25 mètres de profondeur. Dans nos 
étangs à fond plat (de 1 à 4 mètres de profondeur), 
une température prolongée de — 40» à — 42o peut dé- 
truire tous les poissons, sauf l'Anguille et la Tanche 
qui trouvent un asile dans la vase. Si, d'un côté, la 
couche de glace qui se forme alors à la surface de l'eau 
constitue un écran protecteur, d'un autre, elle pré- 
sente un danger sérieux : interceptant le contact de 
l'eau avec l'air, elle empêche l'aération, et le poisson 
peut périr asphyxié, si l'on ne met en œuvre certames 
précautions. En hiver et à l'époque des grands froids, 
le poisson se réfugie instinctivement dans les plus 
grands fonds de son cantonnement et y trouve, d'ordir 
naire, un abri suffisant. Quant aux maxima de tempé- 
rature, les poissons qui les supportent le mieux sont 
la Carpe, dans les eaux limpides, la Loche et la Tanche, 
dans les eaux vaseu$es; la Truite est exposée à périr 
dès que la température de l'eau s'élève à -f 25® C ; le 
Saumon ne peut guère dépasser, au sud, le 40» latit. N. 
Relativement aux minima, ceux qui les tolèrent le 
mieux sont : la Grémille ou Perche goujonnière {Ace- 
rina cernua), l'Ide mélanote {Idus melonatus), le Nase 
ou Hotu (Chondrostoma nasus)y la Loche franche ou 
Dormille (Cohitis harhatula)^ le Brochet {Esox lucius)^ 
le Saiimon (Salmo salar), l'Ombre {Thymallus vul- 
garis)y l'Anguille (Anguilla vulgaris), la Truite 
commune {Trutia fario), la Carpe Carassin, etc. 

Altitude et pression atmosphérique, — L'altitude 
et le degré de pression atmosphérique qui en résulte 
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20 LES BAUX DOUCES 

sont un point important dans Tétude des eaux, non 
point seulement par rapport à la température moyenne 
et à ses minima , mais encore à l'égard de la fonction 
respiratoire des poissons eux-mêmes. Il y a, en France, 
en Suisse, etc., des lacs situés à des altitudes supérieures 
à 1 TOO"* (lac Noir ou de Lanaux, Pyrénées-Orientales, 
2 154°» ; lac du mont Cenis, Savoie , 1 913°» ; lac Biancho, 
Grisons, Suisse, 2230°»; lac Saint -Moritz, Grisons, 
Suisse, 1760°») qui restent couverts de glace pendant 
5 à 10 mois de Tannée, et dans lesquels, sans doute, peu 
de poissons pourraient vivre; mais, à des altitudes plus 
faibles, toutes les espèces ne tolèrent pas également la 
diminution de pression atmosphérique qui s'y produit. 
Les Salmonidés (Truites, Ombres, etc.) sont ceux qui 
s'en accommodent le mieux , à condition d'être nés sur 
place; aussi, pour empoissonner les lacs Pavin (altit. 
1197°») et Chauvet (1 166°»), a-t-on dû faire éclore sur 
place les œufs pondus et fécondés à une altitude infé- 
rieure. 

En résumé, on peut considérer comme utilisables 
par la pisciculture d'eaux douces et l'élevage des diverses 
espèces qui leur sont spéciales, toutes les eaux qui ne 
contiennent pas en dissolution une trop forte propor- 
tion de sels minéraux (sulfates de chaux, de magnésie 
et de soude; chlorures de sodium, de magnésie et de 
chaux; nitrates de potasse, de soude et de chaux; 
oxyde de fer; acides basiques humique et tannique); 
toutes celles enfin qui ne sont pas souillées par des 
eaux d'égouts ou d'usines, ou situées à une altitude 
trop considérable et conséquemment exposées à une 
congélation de trop longue durée. 
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LES POISSONS 



Les Poissons, destinés à vivre dans Teau, diffèrent 
principalement des autres vertébrés par leurs organes 
et leurs fonctions de respiration , circulation , locomo- 
tion et reproduction. Ce sont des notions d'anatomie et 
de physiologie que le pisciculteur doit nécessairement 
posséder. 




^£^At.^j^ 



FiG. 1. — Appareil branchial du Brochet. 

ANATOMIE 

Appareil respiratoire. — Les poumons, organe 
respiratoire des classes supérieures, sont ici remplacés 
par des branchies (fig. 4) : celles-ci consistent en des 
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lames ou lamelles analogues de forme aux dents d*un 
peigne, très vasculaires, d'un rouge foncé, et logées 
dans une cavité creusée latéralement sur la tête, en 
arrière des yeux et de la bouche. Ces lamelles, ordi- 
nairement simples, quelquefois ramifiées en forme de 
panaches, sont fixées, par la base seulement, sur des 




FiG. 2. — Têle de Carpe. 

petits os solides, arqués, que l'on appelle arcs bran- 
chiaux. La cavité qui renferme les branchies est re- 
couverte, le plus souvent, par un battant faisant, en 
quelque sorte, office de soupape, attaché par la partie 
antéro- supérieure à l'os hyoïde; c'est V opercule, ou ce 
que l'on nomme vulgairement et improprement les 
ouïes {CiQ. 2). Chez les poissons osseux (Téléostéens), on 
compte, de chaque côté, quatre branchies (deux dans 
chaque cavité); il y en a cinq chez les poissons cartila- 
gineux (Sélaciens) qui sont presque tous habitants de 
la mer, et sept chez la Lamproie (Cyclostomes). 
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'^ Le poisson d^lutit Teau et la fait passer dans la ca- 
vité branchiale où elle se tamise entre les lamelles dont 
elle baigne la surface , puis s'échappe au dehors par 
l'ouveFture operculaire. L'animal ouvre et ferme alter- 
nativement la bouche, avalant et déglutissant sans 
cesse, de sorte que les branchies sont constamment bai- 
gnées par le liquide ; les opercules se soulèvent et s'af- 
faissent par un semblable mouvement alternatif, mais 
non synchronique. Pendant le passage de l'eau à tra- 
vers les branchies, les lamelles s'emparent d'une partie 
de l'oxygène qui y est contenu en dissolution et lui 
rendent , en échange , une quantité équivalente d'acide 
carbonique , produit de la combustion interne. 

Les poissons ne consomment qu'une assez faible 
quantité d'oxygène; cependant celle qui est dissoute 
dans l'eau ne suffît pas à certaines espèces qui sont 
obligées de venir, de temps en temps, respirer à la sur- 
face; tels sont la Carpe et la plupart des Cyprins. Les 
poissons qui, comme la Tanche, la Loche d'étang, 
l'Anguille, etc., vivent d'ordinaire dans la vase, peuvent, 
au contraire, se contenter d'une eau faiblement oxy- 
génée; la Tanche résiste dans un milieu ne renfermant 
qu'un millième de ce gaz en volume. En général, les 
poissons tirés de l'eau meurent plus ou moins promp- 
tement par asphyxie, leurs lamelles ne pouvant absor- 
ber l'oxygène de l'air ; quelques-uns pourtant , comme 
les Blennies et surtout l'Anguille, peuvent vivre assez 
longtemps hors de leur élément naturel. 

Appareil circulatoire. — Le cœur est logé dans la 
cavité thoracique qui est très petite et séparée de la cavité 
abdominale par un diaphragme , sous la gorge entre les 
deux branchies. Ce cœur est simple, c'est-à-dire qu'il 
ne se compose que d'une oreillette et d'un ventricule , 
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et assez analogue au cœur droit ou veineux des Mammi- 
fères^ ; le cœur gauche ou arté- 
riel est remplacé par un sys- 
tème de vaisseaux qui, après 
avoir porté le sang noir dans 
les branchies, le ramènent hé- 
matose dans la grande artère 
dorsale chargée de le distribuer 
à toutes les parties du corps 
(fig. 3). Le sang ne passe donc 
qu'une fois dans le cœur. Les 
globules colorés du sang sont 
de forme elliptique, variables en 
diamètre suivant Tespèce, mais 
généralement plus gros que 
ceux des vertébrés supérieurs; 
la proportion du sang au vo- 
lume comme au poids du corps 
est notablement plus faible. 

Appareil digestif. — - L'appa- 
reil digestif des poissons se com- 
pose : des organes buccaux 
(langue, dents, etc.), de l'œso- 
phage , de l'estomac et de l'in- 
testin. 

La houche est placée sur la 
tète, au point d'ordinaire le 
plus saillant de son extrémité antérieure; elle est, 
lefplus souvent, fendue horizontalement, limitée par 
deux lèvres contractiles et rarement protractiles (fa- 
mille des Ménides); la supérieure est fixe et l'inférieure 




FiG. 3. — Schéma de la 
circulation du sang 
dans les branchies. 

a. Veine branchiale (artère 
épibranchiale); 6, arceau 
branchial (coupe transver- 
sale); c, branches de l'ar- 
tère branchiale; débranches 
de la veine branchiale. 



* Voir G. GuÉNAUX, Zoologie agricole, Paris, 1905. 
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peut s'abaisser et se relever alternativement. La langue 
est épaisse et très peu mobile, tantôt lisse (Cyprins), 
tantôt hérissée de papilles cornées, osseuses, ou même 




FiG. 4. — Dents du Brochet. 

de véritables dents. Les mâchoires sont presque tou- 
jours armées de dents (elles manquent chez les Cyprins 



ff.(h- 




Fi6. 5. — Crâne du Brochet, vu latéralement. 

Prf, Préfrontal; H. 3f, byo-mandibulaire ; Op, operculum; S. Op, sous- 
operculum ; /. Op, inter-operculum ; Pr. Op, pré-operculum ; Brg, rayons 
branchiostéges ; Sy, simplectiques ; Mt, métapterygoïde ; PI, Parapalato- 
pterygoïde; Qu, os quadrate; Ar, articulaire; An, angulaire; D, den- 
taire ; 5. Or, os gous-orbitaire. 

qui sont herbivores, granivores et insectivores), ordi- 
nairement en forme de cônes ou de crochets et sou- 
dées dans Tos lui-même. On trouve des dents encore 

1* 
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sur la langue (Brochet, Truite, Lamproie), au palais 
(Perche, Brochet, Truite, Éperlan, .Chabot), sur le 
vomer (Perche, Truite, Lotte), sur les arcs branchiaux 
(Brochet, Perche), dans le pharynx et presque jusqu'à 
l'entrée de l'estomac (Cyprinides, Perche) (fig. 4 et 5). 

En effet, la plupart des poissons sont ichthyophages 
(Brochet, Perche, Sandre) ou vivent d'œufs de poissons, 
d'insectes, de larves, de vers, de petits crustacés, de 
mollusques, etc., comme la Lotte, le Rotengle, le Gar- 
don, ride, le Chevesne, la Vandoise, le Véron, les Co- 
régones, les Truites, les Saumons, etc.; un certain 
nombre vivent à la fois d'insectes, de végétaux ou de 
matières végétales (Carpe, Barbeau, Goujon, Tanche, 
Brème, Loches, etc.). Enfin, dans les Poissons, comme 
chez les Mammifères, la disposition du système den- 
taire peut faire prévoir le régime. 

Il n'y a point de glandes salivaires. 

V œsophage est très court et très dilatable ; l'estomac 
(fig. 6) n'est qu'une simple dilatation du tube digestif 
(Cyprins, Brochet, Anguille), muni d'appendices en 
forme de culs -de -sac ou cœcums pyloriques (Perche, 
Salmonidés, etc.) en nombre variable, suivant les es- 
pèces, de deux à cent. La rate et le pancréas n'existent 
pas toujours. 

Enfin, nous ne devons pas passer sous silence les 
barbillons, organes annexes de la préhension, sortes de 
tentacules membraneux placés, soit sur les mâchoires 
inférieures ou supérieures, soit à leur commissure 
(4 chez le Barbeau et la Carpe, 6 chez la Loche franche, 
40 chez la Loche d'étang, etc.). 

Appareil génito-urinaire, — Les deux glandes 
rénales (reins) sont volumineuses et occupent presque 
toute la partie supérieure de l'abdomen, des deux côtés 
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FiG. 6. — Tube digestif de la Perche. 

L« foie,/, occupe la région supérieure de la cavité yiscérale, recouTrant l'œsophaffe. L'ee- 
tomao apparaît au-deeaous, divisé en deux parties : l'une descendante, st. vaste sac ou 
CKcum ; l'autre ascendante , «p, qui s'insère au tiers supérieur de la première et se ter- 
mine au pylore. Ce point est marqué par les appendices pyloriques, ap, qui s'insèrent 
au point où commence l'intestin : duodénum, d, intestin grêle, *g, ampoule rectale, €un 
•t rectum, H, aboutissant à l'anus, cm; op, opercule, oi, oeil, «r, orifice urinaire. v, ori- 
fiee génital. 

Dans ce parcours, l'intestin rampe à la face inférieure du foie et enveloppe dans une anse 
à concavité inférieure la rate, r. L'estomac repose en arrière sur la vessie natatoire, 
couché longitudinalement, et le rectum descend en avant des glandes génitales ; testi- 
cules ches le mAle, ovaire, ov, ches la femelle. L'anxis, an occupe la purtie supérieure 
de la p«]^e abdominale. ( F. OiBOD.; 
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de la colonne vertébrale ; elles versent le produit de 
leur sécrétion, tantôt, mais, rarement, dans une petite 
vessie rudimentaire, le plus souvent dans un urètre 
qui s'ouvre au dehors en arrière tout près de Tanus 
et qui Tévacue à mesure et goutte à goutte. C'est dans 
cette ouverture urétrale qu'aboutissent également 4e 
canal éjaculateur du mâle et Toviducte de la femelle. 

PHYSIOLOGIE 

Circulation. — La circulation est relativement lente 
chez les poissons, par suite de la structure du cœur 
unique; la combustion interstitielle est conséquem ment 
peu active et la chaleur propre nécessairement peu 
élevée. Chez la Carpe et l'Anguille, le cœur n'a que 
18 à ^4 contractions par minute; les Salmonidés ont la 
circulation plus active et 25 à 40 contractions. Aussi 
la température du corps de la Carpe ne dépasse- 1- elle 
pas de plus de 1» C. environ celle de l'eau qu'elle ha- 
bite ; mais elle ne prospère et surtout ne se reproduit 
que dans les eaux à température relativement élevée. 
La plupart des Salmonidés, au contraire, habitent des 
eaux très froides dans lesquelles seulement ils peuvent 
se reproduire. 

Le froid engourdit les poissons comme la plupart des 
autres animaux; il limite l'activité de leurs fonctions 
de respiration et de circulation et par conséquent de 
digestion et de locomotion ; il diminue les dépenses du 
corps et réduit les recettes nécessaires dans une propor- 
tion identique. Il y a, pour la tolérance du froid, des 
limites variables selon les espèces, au delà desquelles 
la mort arrive plus ou moins promptement, par suite 
de l'arrêt de toutes les fonctions. L'abaissement de la 
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température semble d'autant plus nuisible, qu'un cou- 
rant plus actif renouvelle, autour du corps, l'eau qui 
s'empare de son faible excédent de chaleur; aussi, dans 
ces conditions, est-il prudent, lorsqu'on le peut, d'in- 
terdire le renouvellement de l'eau dans les étangs, 
viviers, etc. Ce froid produit encore un autre effet dom- 
mageable, en congelant la surface et en empêchant la 
réoxygénation de l'eau; là où les poissons sont nom- 
breux par rapport au cube de l'eau, comme dans les 




FiG. 7. — Schéma d'un Brochet. 

P, nageoires pectorales; V, nageoires ventrales; A, nageoires anales; C, 
nageoires caudales; D, nageoires dorsales ; P, op, pré - opercule ; oj), 
opercule ; Br, rayons branchiostèges. 

étangs, la mort peut se produire par asphyxie, après 
un temps plus ou moins prolongé, si l'on n'a pas soin 
de casser la glace, chaque jour, en des points multiples, 
ou si l'on n'emploie pas des moyens en vue d'empêcher 
la congélation sur ces mêmes points. 

Outre le cœur sanguin , on rencontre chez quelques 
Poissons et notamment chez l'Anguille, dans la région 
caudale, un cœur lymphatique , contractile , dépendant 
des vaisseaux artériels et fonctionnant comme un cœur 
accessoire, ce qui explique en partie la persistance de 
la vie chez cet animal et justifie la coutume des pê- 
cheurs qui, pour amener plus vite la mort, lui frappent 
violemment la queue sur une pierre ou sur la pointe 
de leurs sabots. 
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Locomotion. — Les quatre pieds des Mammifères se 
transforment, chez l'Oiseau, en deux ailes et deux pieds ; 
chez les Poissons, en deux ou quatre nageoires : les 
membres antérieurs ou thoraciques deviennent les na- 
geoires pectorales ; les membres postérieurs ou abdo- 
minaux, les nageoires ventrales (fig. 7). Le squelette 
de ces organes de locomotion s'est plus ou moins sensi- 
blement modipé et les doigts ont été remplacés par des 
rayons, tantôt osseux, tantôt cartilagineux, libres ou 
conjugués, simples ou rameux, en nombres très va- 
riables suivant les espèces, variables encore même, 
selon les individus. 

A ces nageoires pectorales et ventrales, véritables 
membres, organes actifs du mouvement, en nombre 
pair (une de chaque côté du corps), se joignent encore : 
un organe de propulsion situé à Tarrière , la queue ou 
nageoire caudale, qui fait office de godille; une, deux 
ou trois nageoires dorsales, impaires, c'est-à-dire pla- 
cées sur le grand axe du corps; enfin, une dernière 
nageoire impaire (quelquefois deux) placée près et en 
arrière de l'anus et, à cause de cela, nommée nageoire 
anale ^. De telle sorte que la formule pourrait à la 
rigueur, et au maximum, devenir : 

2 Pectorales; 2 Ventrales; 3 Dorsales; 2 Anales; 1 Caudale. 

Mais cette formule varie extrêmement de famille à 

^ Il y a encore de fausses nageoires (fausses dorsales, fausses 
anales, ou nageoires adipeuses) qui caractérisent les Saumons 
et les Truites (1 F. D.) ; le Thon (8 à 10 F. D. — 8 F. A.), le Ma- 
quereau commun (5 F. D. — 5. F. A.) , etc. Puis des rayons 
libres, organes musculaires servant à la demi -reptation sur le 
fond, placés à un endroit variable , depuis la base de la mâ- 
choire inférieure jusque un peu en arrière des pectorales; il y 
en a trois paires dans le genre Trigle, une dans le genre Rou- 
get, etc. 
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famille, puis dans les genres et même dans les espèces; 
on rencontre, en effet, à peu près toutes les combinai- 
sons, depuis celle de la Lamproie (2D — 4 A — IC) 
et de l'Anguille (2P — ID — 4A — IC) jusqu'à celle 
delaLotte(2P— 2V— 2D— lA — IC— )etduMerlan 
(2 P — 2 V — 3 D — 2 A — 4 C). Les Malacoptérygiens 
apodes ou Anguilliformes ont 6té dotés du premier de 




FiG. 8. — Anguille commune. 

ces noms par Cuvier; mais, s'ils n'ont point de ven- 
trales, ils sont munis de pectorales; l'absence de 
membres postérieurs fait qu'ils rampent dans l'eau 
comme sur terre, plutôt qu'ils ne nagent (fig. 8). 

Les nageoires et la queue , organes actifs de la loco- 
motion, sont munies de muscles, plus puissants par 
leur nombre et leur combinaison que par leur déve- 
loppement; les mouvements latéraux alternatifs du 
corps sont un puissant moyen de propulsion en avant , 
produisent des changements plus ou moins brusques 
de direction en horizontalité ou en altitude, et aussi le 
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saut en hauteur dans lequel excellent le Requin (jus- 
qu'à 6 mètres au-dessus de la surface ou une hauteur 
égale à la longueur de son corps) et les Salmonidés 
(Saumon, 6 à 10 fois la longueur de son corps; Truite, 
8 à 12 fois, etc.) (fig. 9 et 10). 

Reproduction.— i^ Les organes reproducteurs mâles 
se composent essentiellement de deux testicules, appe- 
lés vulgairement Laite ou Laitance, sortes de grands 



Fig. 9. — Truite commune. 

sacs, en partie glanduleux, en partie membraneux, 
présentant en général une forme conique et situés dans 
la partie inférieure de l'abdomen entre le diaphragme 
et l'anus. Ils sont quelquefois divisés en lobes, mais ils 
se réunissent toujours à la partie postérieure et versent 
au dehors le produit de leur sécrétion par un canal 
déférent qui aboutit dans l'urètre et s'ouvre , avec lui , 
dans une petite fossette, appelée pore génital. 

Dans les espèces ovovivipares et vivipares, où la 
fécondation s'opère par accouplement, on rencontre 
encore des réservoirs analogues aux vésicules sémi- 
nales des mammifères, permettant l'accumulation du 
sperme ; un pénis et même des organes copulateurs à 
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Taide desquels le mâle peut saisir et étreindre la fe- 
melle (Sélaciens). 

Le sperme ou produit de sécrétion des testicules, de 
couleur blanchâtre, laiteuse, de consistance plus ou 
moins fluide, composé d'albumine, de gélatine, de phoè- 
phate de chaux et de magnésie et d'un peu de chlor- 
hydrate d'ammoniaque, renferme des spérmatides 
linéaires, cylindriques, avec une tête plus ou moins 



FiG. 10. — Jeune Saumon. 

allongée, doués de mouvements ondulatoires d'une 
extrême rapidité. 

2p Les organes reproducteurs de la femelle consistent 
en deux ovaires, sortes de grands sacs analogues aux 
testicules du mâle, situés au même lieu; ces glandes 
sont renfermées dans un sac double, parfois simple 
pourtant (Perche), et divisé à l'intérieur en plusieurs 
loges formées par les plis de la membrane enveloppante, 
à la surface de laquelle adhèrent faiblement les œufs 
qui sont successivement sécrétés. L'enveloppe est en- 
tourée à son tour d'une couche musculaire assez épaisse, 
dont la contraction produit l'expulsion des œufs. 
Chaque sac ovarien se termine en arrière par un ovi- 
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ducte, et ces deux canaux se réunissent un peu plus 
loin en un seul qui vient s'ouvrir dans l'urètre, près 
du pore génital. Parfois, les oviductes manquent (Sal- 
monidés, Lamproie, Anguille); les œufs mûrs tombent 
dans la cavité abdominale et sont expulsés par le même 
chemin. 

Chez les Sélaciens, où la fécondation est interne et 
résulte d'un accouplement, on rencontre une sorte 
d'iUérus, et il se forme parfois un véritable placenta 
rappelant celui des Ruminants. Enfin, chez certains 
Poissons inférieurs (Lophobranches), on trouve, tantôt 
chez la femelle et tantôt chez le mâle, une sorte de 
poche marsupiale, dépression hémisphérique creusée 
sous l'abdomen, dans laquelle les œufs subissent une 
véritable incubation. 

Dans certains cas, relativement fréquents chez la 
Carpe , il y a atrophie des organes reproducteurs. 
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Œuf des Poissons. — L'œuf des Poissons se com- 
pose de : 

1<> Une enveloppe ou coque, la membrane vitelline, 
extrêmement mince d'rrdinaire, perméable à l'eau et 
au sperme; elle est formée d'une (Salmonidés, Loche, 
Barbeau, etc.) ou de deux couches (la plupart des Cy- 
prins, Perche, Grémille, Brochet, etc.), souvent tra- 
versées d'un grand nombre de canalicules très déliés 
donnant à l'œuf une apparence ponctuée ^ La mem- 
brane vitelline est sécrétée par le parenchyme ovarien. 

2^ La membrane vitelline présente encore, chez la 
plupart des Poissons (Truite, Silure, Brochet, Perche, 
Grémille, tous les Cyprins), un canal infundibuliforme 
appelé micropyle dont la partie la plus mince, le col, 
se dirige vers l'intérieur de l'œuf, dans la direction de 
la vésicule germinative. 

3^ Valhumen ou blanc manque presque complète- 
ment, ou du moins se trouve réduit à une faible couche 
(Perche, Brochet, etc.). 

4<> Le vitellus ou jaune consiste en un liquide jau- 

^ Cette double membrane est assez résistante pourtant, et le 
vitellus assez dur pour que Tœuf de la Truite ne s*écrase que 
sous un poids de plus de 2 kilos 500; ainsi les œufs de Salmo- 
nidés, déposés dans les eaux des torrents, sont préservés des 
chocs produits par les courant» et les crues. 
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nâtre, transparent, tenant en suspension des globules 
graisseux et des globules vitellins; les premiers do- 
minent dans Tœuf de la Truite, etc. ; les seconds dans 
celui de la Perche et du Brochet. 

5« Vers un point de la circonférence du vitellus, se" 
trouve la vésicule germinative, ordinairement multiple 
et analogue à celle de l'ovule des Mammifères et de Toeuf 
des Oiseaux. 

Fraye. — On nomme Fraye chez les poissons, 
l'époque de la ponte, époque variable selon les espèces 
et suivant les climats. On divise généralement, en 
effet, les poissons adultes en poissons : 

1^ de première saison (novembre à mars) : Salmo- 
nidés, Lotte, etc.; 

2** de seconde saison (février à mai) : Brochet, etc.; 

3» de troisième saison (avril à juin) : Perche, etc.; 

4» de quatrième saison (de mai à août) : Cyprins. 

Les jeunes frayent parfois à des faisons plus précoces 
ou plus tardives. 

Les lieux où les femelles déposent leurs œufs re- 
çoivent le nom de frayères, La fraye est précédée de 
certains symptômes, plus ou moins apparents et ana- 
logues à ceux dont l'ensemble porte, chez les Vertébrés 
supérieurs, les noms de rut pour le mâle et de chaleur 
pour la femelle. Tantôt il y a, ihais chez le mâle seule- 
ment, changement de couleurs qui deviennent plus 
vives (Véron, Epinoche); tantôt, cette recoloration ne 
porte que sur les nageoires pectorales (Nase, Chevesne, 
Perche, Ombre, etc.); d'autres fois, il y a apparition, 
sur la peau , de taches ou de verrues diversement colo- 
rées (Brèmes, Rotengle, Meunier, etc.); rarement ces 
modifications de couleurs s'étendent à la femelle (Lompe, 
Cyclopterus lumpus); enfin, chez le Saumon mâle. 
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pendant la saison des amours , là mâchoire inférieure 
s'allonge et son extrémité se transforme en une sorte 
-de crochet cartilagineux qui vient occuper, lorsque les 
mâchoires sont fermées, une profonde cavité située 
entre les os intermaxillaires de la mâchoire supérieure ; 
là fraye terminée, ce prolongement disparaît; Darwin 
semble penser que cet appendice temporaire est un 
supplément d'armure pour la lutte qui doit établir la 
sélection; en même temps, le corps tout entier prend 
un ton orangé et des bandes de même couleur appa- 
raissent sur les joués; les femelles, au contraire, re- 
vêtent une coloration plus foncée. Le même^prolonge- 
ment maxillaire se développe sur la Truite mâle et sur 
quelques autres Salmonidés. 

Chez les femelles, l'approche de la ponte ne se mani- 
feste guère que par le développement successif de l'ab- 
domen, qui se distend de plus eîi plus, tout en restant 
mou; l'orifice anal et le pore génital sont fortement 
tuméfiés et deviennent saillants. L'ovaire, dont tous 
les œufs augmentent presque simultanément de volume 
en approchant de leur maturité, presse sur tous les. 
organes internes et détermine une sensation de gêne, 
de douleur même, que la femelle cherche à atténuer 
par l'expulsion de ces œufs. Dans ce but, elle met en 
œuvre des moyens' mécaniques, c'est-à-dire qu'elle 
frotte son abdomen sur le sable, le gravier, l'herbe, 
et les œufs s'échappent alors, soit isolément, soit par 
chapelets. Tantôt, tous les œufs parviennent simulta- 
nément à maturité et la ponte s'eflectue en. très peu 
d'heures (Carpe, Rotengle, Chevesne, etc.); d'autres 
fois, ils ne sont expulsés que successivement et à des 
intervalles plus ou moins éloignés, à mesure de leur 
maturation (Goujon, Équille, Merlan, etc.); la fraye 

GoBiN-GuÉNAUX Pisc. eaux douces. 2 
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dure de trois à six jours pour la Truite. Tantôt les 
œufs sont libres, indépendants les uns des autres (Sal- 
monidés, Ésocides, Lotte, etc.); tantôt ils sont agglu- 
tinés, reliés en chapelet par une sorte de membrane 
(Cyprins, Perche, etc.). Les œufs libres des Salmo- 
nidés, pondus durant la saison froide, sont déposés 
sur le fond , où ils sont abrités contre les minima de 
température; ceux des Cyprins, agglutinés et enguir- 
landés sur les heri)es, pondus en saison chaude, sont 
disposés non loin de la surface et y trouvent la tempé- 
rature élevée qui leur est nécessaire. 

Les femelles , dans chaque espèce , sont douées d'un 
instinct qui leur fait choisir le milieu le plus favorable 
à leurs œufs; elles les déposent, les unes sur le fond, 
les autres sur les grèves de la rive, celles-ci au milieu 
des herbes flottantes ; certaines leur préparent un vé- 
ritable nid , comme FÉpinoche ; d'aucunes , comme 4a 
Truite, les déposent dans un sillon qu'à l'aide de leur 
queue elles ont creusé dans le sable du fond. Quelques 
espèces sont non seulement nidifiantes, mais encore 
incubatrices, comme le Silure d'Europe (Silurus Gla- 
nis) et surtout le Macropode ou Paradisier de la Chine 
(Macropodus venustus); et il est remarquable que, 
dans ce cas, de même que le mâle de l'Épinoche con- 
struit le nid, ce sont' les mâles qui couvent les œufs, 
protègent et surveillent les alevins. 

Le nomtre des œufs, dans la classe des Poissons > 
est généralement considérable, presque toutes les es- 
pèces étant ichtyophages et les œufs, comme les indi- 
vidus jeunes et adultes, étant exposés à de nombreuses 
chances de destruction : la nature, en effet, a toujours 
eu en vue la conservation de l'espèce et a tout prévu 
pour conserver l'équilibre dans le règne animal ; lorsque 
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rharmonie est rompue, on peut être certain qu'elle ne 
l'a été que par l'intervention de Thomme. 

Voici le nojfnbre moyen des œufs contenus dans 
l'ovaire des femelles adultes et de poids moyen chez les 
principales espèces : 



Brochet 40 000 

Perche 250 000 

Carpe commune 200 000 

Carpe carassin 100 000 

Carpe gibèle 200000 

Tanche 250000 

Vandoise 30 000 

Barbeau 10000 

Brème 400 000 



Gardon 30000 

Lotte commune 100 000 

Saumon commun 25 000 

Corégone Fera 25000 

Corégonc Lavaret 30 000 

Truite commune 5 000 

Ombre chevalier 25 000 

Loche franche 60 000 



Une Carpe de 0n»,30 de long contient 130000 œufs; 
de 0">,40, 250000; de 0",45, 330000; une Tanche de 
0°>,500 en renferme 250000; un Brochet de 1 kilog. 
contient de 80 à 400 grammes d'œufs; une Perche de 

1 kilog., 200 grammes; les Salmonidés contiennent de 

2 à 3000 œufs par kilogramme de leur poids. 

Ces œufs, en effet, sont loin d'offrir tous le même 
volume : ceux de la Lotte ou du Barbeau sont très 
petits (0"»,0005 de diamètre); ceux de la Carpe, du 
Chevesne, de la Bouvière, de la Loche, du Brochet, de 
la Perche, sont petits (0">,0008); ceux du Nase, de la 
Fera, assez gros (0"»,0015); ceux de la Brème, du 
Chabot, de la Corégone Gravenche, gros (0"»,002); 
ceux du Saumon , de l'Ombre chevalier, de l'Ombre 
commun, de la Truite et, en général, des Salmonidés, 
sontnrès gros (0"»,tX)5 à 0"»,007). 

Les uns sont transparents (Brème, Brochet, Saumon 
salvelin, Truite saumonée, etc.); les autres opaques 
(Apron, Vandoise, Lotte, Saumon, etc.); ceux de 
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TApron, de la Lotte, de la Vandoise, de T Ablette spir- 
ling, sont blancs ou blanc jaunâtre; de la Brème com- 
mune et de la Bordelière, du Chevesne, de la Carpe 
carassin, de la Perche, de Tlde, du Chabot, de la Loche, 
d'un jaune pâle; de l'Ombre chevalier, de la Corégone 
gravenche, d'un jaune clair; de la Truite commune, 
jaune d'ambre; du Barbeau, de l'Ombre commun, jaune 
orangé; du Saumon, jaune orangé vif; du Brochet, 
rouge verdâtre ; de la Brème, gris verdâtre ; de la Carpe, 
de la Tanche, du Gardon blanc ou Bosse, du Brochet, 
du Silure , verdâtres ; du Groujon , bleuâtres , etc. 

Age de reproduction. — On croit que l'âge auquel 
mâle et femelle sont devenus aptes à se reproduire est 
le suivant : pour la Carpe carassin et la Truite commune, 
deux ans; pour la Carpe commune, la Carpe gibèle, 
ride, la Perche, trois ans; pour le Véron, quatre ans; 
pour le Barbeau, le Saumon, etc., de quatre à cinq ans. 

Ponte. — Il arrive parfois que l'expulsion des œufs ne 
peut avoir lieu : l'ovaire s'altère promptement alors, la 
résorption ne peut s'en faire complètement et l'animal 
meurt le plus souvent. Cet accident se produit sur- 
tout pour la Brème, lorsque la température s'abaisse 
notablement à l'époque de la fraye, et aussi pour toutes 
les espèces placées en eaux trop froides ou trop vives 
pour leur constitution. 

Chaque espèce dispose ses œufs en des lieux appro- 
priés à leur réussite : les uns en eaux rapides (Bar- 
beau, Lotte, Chevesne, Vandoise, Véron, les Salmo- 
nidés); d'autres en eau calme (Brochet, Ide, Brème, 
Gardon, Perche, Silure); quelques-uns en eau sta- 
gnante (Carpe, Tanche, Loche d'étang); celles-ci au 
milieu des herbes des frayères ou sur les rives enga- 
zonnées (Carpe, Brème, Perche, Brochet); celles-là 
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sur les pierres et cailloux du fond ou des talus (Bar- 
beau, Nase, Corégones, Loches, Chevesne, Ombres); 
quelques-unes dans le sablç ou les graviers du fond 
(Saumon , Truites). 

Les œufs paraissent conserver assez longtemps leur 
vitalité, puisque l'on a pu extraire ceux de femelles 
mortes de froid ou d'accident depuis plusieurs heures, 
les féconder et les voir éclore. 

Le rut des mâles coïncide, dans chaque espèce, avec 
la ponte des femelles. Tandis que la plupart de celles-ci 
frayent en bandes (Brèmes, Barbeaux, Ablettes, Che- 
vesnes, Carpes, Lottes, Rosses, etc.) ou isolément (Bro- 
chet, Chabot, Loche, Meunier, Salmonidés, Perche), 
les mâles les suivent sur le lieu de la fraye, pour verser 
sur leurs œufs ou dans le voisinage leur laitance ou 
liqueur spermatique. Bien que, très probablement, 
chez les poissons à l'état de nature comme chez les 
animaux qui leur sont supérieurs, le nombre des 
femelles et des mâles soit à peu près égal, tantôt on 
voit les mâles se presser nombreux autour de la femelle 
en gestation (deux mâles par femelle pour la Carpe, 
la Tanche; trois et parfois quatre pour la Brème; six 
à dix pour le Véron) ; d'autres fois, les mâles se montrent 
en nombre égal ou même inférieur à celui des femelles 
(un mâle par femelle pour le Brochet; un mâle pour 
deux femelles dans l'Ablette commune, etc.). Chez le 
Gardon blanc ou Meunier Rosse, et dans plusieurs 
autres espèces, on voit passer une première troupe de 
mâles, une seconde de femelles et 'une troisième de 
mâles encore. 

La liqueur spermatique renferme, nous l'avons 
dit, des spermatozoïdes qui sont les agents directs 
de la fécondation. Ces organismes n'ont qu'une durée 
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d'existence très limitée : de 2 à 5 minutes , chez la 
Carpe, par exemple; d'autant plus longue que Teau 
est plus tiède, d'autant plus courte qu'elle est plus 
froide. 

De Quatrefa^ a constaté, en 1853, que la vitalité 
des spermatozoïdes était au maximum de : 

2' W dans la laitance du Barbeau ; 
2' 30" dans celle de la Perche; 
3' }» dans celle de la Carpe ; 
3' 40" dans celle du Gardon ; 
8' 40" dans celle du Brochet. 



Cependant M. Biener put aller prendre de la laitance 
de truites de l'autre côté du lac de Constance , la rece- 
voir pure dans un flacon hermétiquement bouché et 
qu'il plongea dans l'eau prise à même celle où na- 
geaient les mâles, et l'employer à féconder les œufs 
qui donnèrent 40 pour 100 à l'éclosion; la durée du 
transport de la laitance avait été de 45 minutes au 
moins. « Dans une expérience de Coste, sur 440 œufs, 
5 seulement furent fécondés après une demi -heure, et 
pas un seul après une heure *. » 

La laitance, répandue dans l'eau, la trouble en 
nuages laiteux qui, plus denses, tendent à descendre 
vers le fond, si l'eau est calme. Les mâles, d'ailleurs, 
l'expulsent par le même procédé que les femelles re- 
jettent leurs œufs, en frottant leur abdomen sur le 
sable ou le gravier, sur les corps immergés, les herbes 
aquatiques ou celles des rives. La ponte effectuée, les 

1 E. Blanchard, Les Poissons d'eau douce, p. 113. — Costk, 
Hist. génér, du développement des corps organisés, t. II, p. 44. 
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poissons sont affaiblis, languissants, maigres; leur chair 
est molle, peu nourrissante et de quaNté inférieure. 
Fécondation, — Le spermatozoïde pénètre dans l'œuf 
ou plulâibéafis l'ovule, à travers le micropyle, et le fé- 
conde en fusionnant sa tète avec le noyau de l'ovule. 
L'œuf, qui au moment de la fraye était légèrement ridé, 
se gonfle sensiblement au contact de l'eau , en s'entou- 
Tant d'une enveloppe mucilagineuse très mince, à peine 
visible et devenue très poreuse. Sans changer de cou- 
leur, s'il était transparent, il devient opaque, mais pour 
Teprendre insensiblement sa transparence première. 
A l'intérieur, on voit bientôt apparaître une petite 
tache circulaire, de couleur gris noirâtre, dont le déve- 
loppement s'arrête là s'il n'y a pas eu fécondation, 
mais qui, dans les œufs fécondés, s'accroît assez rapi- 
dement. La loi d'une fécondation rapide après la ponte 
découle d'abord de la courte existence des spermato- 
zoïdes,, puis de la nécessité, pour eux, du phénomène 
endosmotique du gonflement des œuf^qui favorise leur 
pénétration^ Durant les trois premiers jours qui suivent 
la ponte, les œufs fécondés augmentent sensiblement 
de densité (5 pour 400 de leur poids initial) et absorbent 
de l'oxygène; puis ce mouvement d'accroissement en 
poids diminue et s'interrompt; à partir du moment où 
l'embryon apparaît tout formé dans l'œuf (époque va- 
riable selon l'espèce zoologique), le poids absolu tend 
au contraire à diminuer (Ph. Gauckler). Cet embryon 
apparaît d'abord sous l'aspect d'une ligne blanchâtre 
formant un quart de cercle; l'une des extrémités s'al- 
longe insensiblement, c'est la queue; l'autre se dilate 
simultanément, c'est la tète, sui^ laquelle ne tardent 
pas à se montrer deux poiïits noirs, les yeux, qui en 
occupent près des deux tiers. L'embryon -est animé 
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déjà de mouvements propres, sa queue surtout s'agite 
plus ou moins rapidement (fig. 11). 

Incubation. — La durée de l'incubation varie selon 
l'espèce d'abord, puis suivant la température de l'eau; 
elle est, en moyenne, la suivante pour : » 



LeMacropodedeChine 65 à 72 h. 
lesCarpe8com.,cara8sin,elc. 8à20j. 

Le Kotengle 5àl0 

La Tanche 3à 8 

La Brème SàlO 

La Perche lOàSO 

Le Barbeau 9ài5 

Le Brochet , 10àl8 



Le Silure d'Europe... 12àl4j. 

La Grémille 15à28 

L'Ombre commune . . 25à30 s: 
La Corégone Fera...; 25à40 , 
La Truite commune . . 40à60 , 
Le Saumon commun. . 40à65 
Lé Saumon Heusch. . . 35 à 62 r^ 
L'Ombre chevalier ... 40 à 72 



Les praticiens ont constaté, à températures sem- 
blables, des diJDférences de durée dans l'incubation qui^ 
semblent appeler l'attention et indiquer un inconnu^ 
que l'on n'a point encore dégagé; témoin les chiJDfres 
suivants qui s'appliquent à la Truite : 





DURÉE 


SomoDe 


NOMS 


TEMPÉRATURE 


de 


totale de 


des 


DE L'EAU 


nneobaUon 


cHal.reçue 


Observateurs et indications 


+ 2° C. 


95 jours 


190O C. 


Bouchon-Brandely *. 


+ 20 50 


15 - 


412 50 


Koltz, 4« édition». 


.-1- 2 à 4- 3» C. 


45à60i. 


131 25 


Carbonnier ». 


4-3» » 


85 jours 


255 » 


Bouchon-firandely, ut suprà. 


4-4^ » 


75 - 


300 » 


— — 


4-5o » 


65 - 


325 » 


— — 


4- 50 » 


103 - 


515 » 


Koltz, utsuprù. 


4-60 » 


55 - 


330 » 


Bouchon-Brandely, ui suprà. 


4-7» » 


45 — 


315 » 


— .— 


4-7050 


73 - 


547 50 


Koltz, ut suprà: 


.4-6à8o 


30à40j. 


245 » 


Carbonnier, ut suprà. 


4-10O » 


47 jours 


470 * 


Koltz, ut suprà. 


4-12050 


32 - 


400 » 


— — 



1 Bouchon- Brandely, Traité de Pisciculture pratique, p. 317. 

* Koltz , Traité de Pisciculture pratiqua , p. 143-144. ' 

* CkhBGmKiE^, Guide prutique du pisciculteur, p. ^9. 
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Mais ce que nous avons toujours observé, c'est que, 
en général, les alevins, produits d'une longue incuba- 
tion relative, résultant d'une basse température par rap- 
port à leur espèce, sont infiniment plus vigoureux que 
ceux provenus d'une rapide incubation en eau chaude.. 




Fie. 11. — Œufs et alevins de Saumon commun. 

o, Œuf de Saumon après la fécondation, de grandeur naturelle ; 6, le même 
grossi; c, Saumon venant d'éclore, grossi; d, jeune Saumon, grandeur 
naturelle. 



Écîosion. — L'éclosion met fin à l'incubation ; elle se 
produit lorsque le développement fœtal est complet. Les 
mouvements de tête et de queue qu'accomplit l'embryon 
pendant la dernière partie de sa gestation , usent sans 
doute les membranes de l'œuf qui finissent, le moment 
venu , par lui livrer passage en une ouverture. Tantôt 
la tète ou la queue sortent seuls par ce passage, et le 



Digitized 



by Google 



46 LA REPRODUCTION NATURELLE 

jeune animal, retenu par sa vésicule ombilicale, doit 
s'arrêter et attendi'e d'avoir repris ses forces pour se 
délivrer complètement; tantôt, c'est, au contraire, la 
vésicule qui apparaît la première, et il faut une ou plu- 
sieurs heures pour que le nouveau -né puisse agrandir 
l'ouverture, sortir de sa prison et se débarrasser de la 
coque de son œuf. A ce moment, le jeune Saumon n'a 
que 0">,015 à 0">,02 de longueur; le Truiton, 0«»,012 à 
0'n,016; le Carpillon, 0™, 008 à 0™ 012; le Barbillon, 
0™,005 à 0n>,008. 

La vésicule ombilicale, vésicule vitelline, sac vitellin, 
n'est autre que le feuillet muqueux du blastoderme ou 
feuillet interne de la membrane vitelline, contenant 
encore du vitellus qui pourvoira à la nutrition du jeune 
poisson durant la première période de sa vie extérieure. 
Chez les Salmonidés, elle ne se résorbe que lentement, 
rentrant peu à peu dans l'abdomen où elle devient 
une partie de l'intestin (fig. 12); chez la Truite, elle 
n'est complètement résorbée et l'abdomen n'est refermé 
sur elle que trente -cinq ou cinquante jours après 
l'éclosion ; chez les Cyprinides, la vésicule ombilicale 
est renfermée dans l'abdomen dès avant l'éclosion , mais 
elle est mise en évidence par le gonflement de cette 
région , et elle est vide quinze à trente jours après la 
naissance ; de même chez le Brochet, où la résorption 
de son contenu est complète après quinze à vingt jours. 

Lors de l'éclosion, l'alevin ou jeune poisson (sauf 
peut-être dans la Corégone Fera) est entraîné au fond 
de l'eau par le poids de sa vésicule ombilicale plus 
dense; il s'y traîne péniblement et y cherche des abris. 
Jusqu'au moment où la résorption de la vésicule est 
complète, il ne cherche et n'accepte point de nourri- 
ture; mais dès lors, c'est au monde extérieur qu'il va 



Digitized 



by Google 




1 

î3 





II 




.s » 




^o 




l'^ © 




JS-o 




S .t^ 


^^ 


5 S 


1' 


-S- 


bo 


8§ 


1 










. § 






* w 


"o 




:« 


"S «> 




•a 2 


oa 


"* e 


:2 


TS 


S3 fe 




1^ 


■^ CQ 


-. (2 


'"a 






■S 


S 1 


« 


y 




«r 8 


< 




[ 


l§ 


©4 


© .« 


^-1 


•^i 


6 


sg 


hl 





I 



Digitized 



by Google 



48 LA REPRODUCTION NATURELLE 

demander les éléments de son existence et de son déve* 
loppement. 




1. Saprolegnta ou Byssus argenteus, sur un œuf de Saumon. 

• 




2. Formes du développement du Saprolegnta. 
FiG. 13. — Byssus argenteus. 



Tous les œufs fécondés, tous les alevins éclos n'arrivent 
point pourtant à l'âge adulte', car ils ont de nombreux 
ennemis, dans les règnes végétal et animaU 

< 10 pour 100 seulement des œufs de Truites; 1,ffî pour 100 
seulement des œufs de Carpes, arrivent à Téclosion dans les 
eaux naturelles (Ph. Gauckler). 
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ENNEMIS DES OEUFS 49 

Ennemis des œufs. — Les ennemis des œufs sont : 
1<> Dans te règrnevégrétai, des Algues microscopiques,. 










FiG. 14. — Dytique bordé, nageant et respirant. 

leLeptomitus clavatus, leMéridion circularey \eByS' 
8U8 argenteus (fig. 13), le Trichotauma dermale; les 



Digitized 



by Google 



50 



LA REPRODUCTION NATURELLE 



Synedra angustata, parvula, acicularis, Vaxnche- 
riœ, Palea, Muscida ; le Diatoma pectinale, elle Sa- 
prolegnia ferax, VAchlya proliféra» 

2^ Dans le règne animal, un grand nombre de mam- 
mifères : le Rat d'eau, la Loutre, etc. ; d'oiseaux : le Mar- 
tin-Pêcheur, le Grèbe, la Macreuse, le Canard, etc.; 
de reptiles : la Grenouille, le Triton, etc.; d'insectes, 
sous forme parfaite ou sous celle de 
larves : le Dytique bordé (Dyticus 
marginalis) {ûg. 14), l'Hydrophile 
brun (Hydrophilus piceus); de 
crustacés : la Crevette des ruisseaux 
ou Puce d'eau (Gammarus pulex). 
EnGn un grand nombre de poissons 
sont aussi friands d'oeufs de poisson, 
de toutes les espèces et même de la 
leur, que d'alevins ou d'adultes; la 
plupart des poissons, même la Catpe 
et le Chevesne, dévorent les jeunes, 
tout comme le Brochet , la Perche et 
les Salmonidés. 

3<* Enfin les poissons, jeunes ou 
adultes, ont leurs parasites internes et externes. 

Parmi les premiers, citons : pour l'Anguille, l'Asca- 
nis lahiata; leLyorhynchus denticulatus ; lesDistoma 
angulatnm, appendiculaium et polymorphum; les 
Echinorhynchus proteus, angustatus, clavatus et 
glohulosus; le Tœnia macrocephala; le Bothryoce- 
phalus claviceps, etc. Pour la Perche, le Cucullanus 
elegans; pour le Saumon, V Ascaris capsularia, l'Am- 
phistoma oxycephalum, les Distoma appendiculaium 
et laurentum; les Echynorlxynchus proteus, glahu* 
losus, etc. 




FiG.15. — ^rgfcwi- 
lus Sieboldii, 
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Parmi les parasites externes, nous nommerons : sur 
l'Anguille, VErgasilus gihhus ou Sieholdii (crustacés) 
(fig* 15); sur la Perche, le Nais percarum (Annélides) 
eiVActhère (cinistacés) (fig. 16 et 17); sur le Brochet, 
la Carpe, TÉpinoche et la plupart des poiàsons deri- 





Actheres percarum, femelle. Actheres percarum, mâle 

FiG. 16 et 17. — L'Acthère des Perches. 

vière, VArgulus foliaceus (fig. 18); sur la Brème, le 
Diplozoon paradoocum (Helminthes) (fig. 19), etc. 

A ces causes déjà si nombreuses de destruction , joi- 
gnons les extrêmes de température, minima et maxima ; 
le débordement et le dessèchement des cours d*eau; 
leur souillure par les grandes villes et les usines ; la 
navigation à vapeur, la pèche, et surtout le maraudage. 
Après cette énumération, on s'expliquera peut-être, en 
partie, le dépeuplement de nos eaux. 
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Métamorphoses. — On rencontre, chez quelques 
espèces de poissons, des métamorphoses assez analogues 
à celles qui se produisent chez quelques Reptiles et 
Crustacés. 

Le premier âge de la Lamproie se passe sous forme 
de larve ou d'Ammocète. En 4856, A. Mûller et Schultze 

démontrèrent que le 
poisson désigné sous 
lenomd' Ammocœles 
hranchialis était la 
larve de la Lamproie 
de Planer ; sous celte 
forme, la Lamproie 
est aveugle, dépour- 
vue de dents, et sa 
bouche est impropre 
à la succion; elle 
passe trois ou quatre 
FiG.18.-L'ApgulefoHacé(lrèsgrossi). ^^g à l'état d'Ammo- 

cète et acquiert en- 
suite progressivement tous les caractères de Tadulte. 
Il est même possible que la Lamproie de Planer ne 
soit que la forme jeune de la Lamproie fluviatile. 

Ce que Ton a longtemps pris pour TOrfe ( Cyprinus 
Orfus) n'est autre chose que Tlde (Idus melanotus). 

L'alevin de Saumon se nomme Parr, de Téclosion 
jusqu'à l'âge d'un an, Smolt du deuxième au troisième 
printemps, Grilse à trois ans et Saumon à la quatrième 
année seulement , et ces dénominations distinctes sont 
justifiées par des différences de coloration, de mœurs 
et même de structure extérieure; le mâle adulte, dans 
cette espèce, acquiert, durant la saison des amours, une 
sorte de bec temporaire, d'où quelques ichtyologues 
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FiG. 19. — Diplozoon paradoxum. 



A, Tronc vasculaire portant le sang d'avant en arrière ; B, tronc vascu- 
lajre portant le sang en sens contraire ; a, bouche ; &, appendice lingui- 
forme contenu dans le pharynx; c, ouverture située à l'extrémité de 
cet appendice ; mn, cansd digestif tronqué en k; o, appendices en forme 
de cœurs; d, ovaires; ee, oviductes; f, utérus; g ^ ouverture génitale 
externe; Py œufs; t, testicule; h, son canal spirale; v, ventouses anté- 
rieures; if disques; j, ventouses postérieures ; l, languette (d'après 
Nordmann ). 
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avaient créé l'espèce du Saumon Bécard. Ces modifica- 
tions sont, du reste, communes aux Salmonidés. 

Nous n'avons étudié, jusqu'ici, que la reproduction 
ovipare, qui est la règle générale dans la classe de» 
Poissons. Quelques espèces cependant sont ovovivipares 
(quelques espèces exotiques ou marines, des Percoïdes, 
Labroïdes, Cyprinides, Raîdes, etc.). Enfin, quelques 
autres, également marines ou étrangères, sont vivipares 
(Squales, Gobioïdes, Gadidés, etc.). 

Migrations des Poissons, — Un trait de mœurs 
intéressant pour nous, ce sont les migrations opérées par 
les poissons d'eau douce , migrations bien moins éten- 
dues que pour les espèces marines, et n'ayant pour but 
à peu près exclusif que les besoins de la reproduction , 
l'instinct qui porte chaque espèce à venir placer ses 
œufs dans le milieu qui leur est le plus favorable 
comme température, en vue de l'éclosion, et comme 
alimentation pour les jeunes. On nomme Anadrom^s 
les espèces qui remontent de la mer dans les fleuves 
(Saumon commun. Saumon du Danube, Truite de mer 
ou argentée. Alose, Finte, Éperlan, etc.), et Cata- 
dromes celles qui quittent les eaux douces pour aller 
frayer en mer (Anguille). 
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LES PROCÉDÉS DE LA PISCICULTURE ARTIFICIELLE 



La pisciculture ai'tificielle est une industrie relati- 
vement récente,' qui a pour but de multiplier le pois- 
son, en le soustrayant aux chances de destruction qui 
le menacent dans l'état de nature, et de lui fournir les 
conditions les plus favorables à son rapide développe- 
ment. 

§ 1. — ESPÈCES A PROPAGER 

Tantôt on opère dans les eaux courantes (fleuves, 
rivières, ruisseaux), tantôt dans les eaux plus lente- 
ment renouvelées (canaux, lacs), ou même stagnantes 
(étangs). Or nptre Faunule Ichtyologique indigène 
naus fournit des espèces adaptées à la nature de cha- 
cune de ces eaux, les unes devant servir de proie aux 
autres; voici la liste des principales : 
. Poissons des cours d'eau. — Brochet, Perche, 
Lotte, Loche, Barbeau, Chevesne, Saumon, Goujon, 
Vandoise, Gardon rosse, Gardon rotengle, Nase, Ablette, 
Vércm, Épinoche. 
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Poissons des lacs. — Truite commune^ Ombres 
commun et chevalier, Corégone Lavaret. 

Poissons d* étangs et de canaux. — CSarpe commune, 
Tanche, Brème, Loche d'étang. Anguille. 

Espèces étrangères. — Enfin on a conseillé, tenté 
sur un grand nombre de points et résolu sur plusieurs, 
Tacdimatation et la naturalisation de plusieurs espèces 
étrangères, savoir : 

Pour les étangs : la Carpe carassin ; 

Pour les lacs : le Saumon Salvelin , la Truite des 
Alpes, les Corégones Houting, Fera, Palée et Marène; 

Pour les cours d'eau : Le Sandre, le Silure Glanis, 
le Poisson-Chat, les Saumons du Danube, Quinnat, du 
Sacremento, Setayo, etc. 

Ces tentatives d'acclimatation sont la conséquence 
du dépeuplement de nos eaux, mais elles n'en sont 
point le remède; toutes les espèces importées sont plus 
ou moins voraces, nos cours d'eau ne peuvent pas plus les 
nourrir que nos espèces indigènes, et, pussent-elles s'y 
développer, les braconniers et maraudeurs n'épargne- 
raient pas plus les unes que les autres. Nous sommes 
dotés par la nature d'excellentes espèces, nous n'avons 
qu'à les installer convenablement, à leur fournir une 
alimentation convenable et à les protéger. 

D'un côté, les progrès de la culture font diminuer, 
chaque année, la superficie des étangs; de l'autre, le 
défaut presque complet de police des eaux a fait aban- 
donner l'exploitation rationnelle de toutes celles qui, 
étant ouvertes, n'appartiennent pas à l'État; après un 
mouvement d'enthousiasme général (1850-4866), la pis- 
ciculture s'est bornée aux eaux fermées, lacs et étangs. 
Dans les cours d'eau, deux mesures fondamentales 
doivent précéder l'organisation d'une industrie sérieuse ; 
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ensemenœment en poissons blancs, blanchaille, blan- 
quet, menuise*; création d'une surveillance sérieuse 
pour protéger les produits contre le vol. 

ClassificatioD au point de vue de la consommation, 
— A coup sûr, il faut conserver un certain équilibre 
entre les espèces voraces, dont la chair est plus recher- 
chée, et les espèces victimes, qui sont indispensables 
pour produire les premières; mais encore, faut-il cher- 
cher à faire prédominer les espèces meilleures sur celles 
qui sont de qualités moindres. Or, au point de vue de 
Testime qu'elles obtiennent pour la consommation de 
l'homme, on peut classer les espèces en trois catégories : 

l'e catégorie : Saumon, Truites commune et saumo- 
née, Ombres commun et chevalier, Corégones Fera et 
Lavaret, Silure, Lotte, Lamproie. 

2« catégorie: Perche, Brochet, Carpe, Tanche, Bar- 
beau, Goujon, Anguille. 

3^ catégorie : Gremille, Brème, Vandoise, Chevesne, 
Nase, Rosse, Rotengle, Chabot, Ablette, Véron, etc. 

Les uns comme les autres, les mangeurs comme les 
mangés, peuvent et doivent être multipliés artificielle- 
ment et dans une proportion rigoureusement parallèle. 
Déposer des alevins de Saumons, de Truites, de Coré- 
gones dans des eaux dégarnies de blanchaille, c'est 
semer du froment dans un sol dénué d'engrais; multi- 
plier de bonnes espèces dans des eaux non surveillées, 
c'est planter des abricotiers et des pêchers dans un jar- 
din ouvert à tous. 

Les procédés de la pisciculture artificielle sont de 



1 On appelle ainsi les petits poissons pea comestibles pour 
rhomme, mais excellents poar la nourriture des poissons ich- 
tyophages, à l'alimentation desquels ils doivent pourvoir (Van- 
doise, Rosse, Rotengle, Bouvière, Nasè, Ablettes, Véron, etc.). 
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plusieurs ordres et tendent tantôt à seconder, tantôt 
à remplacer la natuie : 

L'établissement de frayères artificielles a pour but 
de solliciter la ponte des poissons dans les conditions 
qui peuvent lui être le plus favorables. 

La fécondation et Vincuhation artificielles per- 
mettent d'obtenir une ponte plus fructueuse, des croi- 
sements ou des hybridations, des alevins en un mot, 
destinés à l'ensemencement des eaux. 

î^a domestication et la stahulation du poisson en 
lieux clos fournissent une viande plus abondante, 
plus précoce, ou de meilleure qualité; etc. 

Nous passerons brièvement en revue ces divers 
points. 

§ 2. — FRAYÊRES ARTIFICIELLES 

Les Cyprinides, et, avec eux, le Brochet et la 
Perche, pondent leurs œufs en chapelets sur les herbes 
aquatiques ou herbiers, sur les rives herbues ou sablon- 
neuses en pente douce, de telle façon que le courant 
les roule ou les fasse flotter et les lave ; les Salmonidés 
pondent leurs œufs libres, non adhérents, dans les 
eaux vives et fraîches, sur les fonds de sable ou de 
cailloux , près des sources. C'est en plaine , dans le cours 
moyen des rivières et des ruisseaux, qu'il faut chercher 
les frayères des Cyprinides; c'est dans leur cours supé- 
rieur, au pied des montagnes ou des collines, qu'il faut 
chercher celles des Salmonidés. Rien n'est plus facile que 
de se procurer, sur les frayères naturelles, des œufs 
de la première catégorie, presque toujours fécondés au 
moment où on les rencontre ; c'est ce que font les Chi- 



Digitized 



by Google 



FRAYERES ARTlFICIBLLgS 



59 



nois; les riverains du lac de Paladru (Puy-de-Dôme) pro- 
cèdent de même. Lorsqu'on est à proximité des frayères 
de Cyprinides, on peut donc les recueillir pour les sou- 
mettre à rincubation , sans avoir à se préoccuper de la 
fécondation artificielle et des soins qu'elle entraîne; 




Fie. 20. — Caisse -frayèrc artificielle. 

Caisse dans laquelle sont groupées des plantes aquatiques formant frayëre 
(d>près Coste). 



il n'en est pas de même pour les Salmonidés. Encore , 
les règlements sur la police des eaux (curage, faucar- 
dage, etc.) ont-ils, dans beaucoup de cas, fait dispa- 
raître les frayères naturelles des Cyprins. 

On peut venir en aide à la nature par les moyens 
suivants : 

1*> Pour les espèces qui pondent, sur les rives, leurs 
œufs agglutinés (Carpe, Tanche), on établit des rives 
artiûcielles à l'exposition du midi ou au moins de l'est, 
c'est-à-dire que, sur divers points, on abat les rives en 
un talus en pente douce que l'on gazonne ; ou bien on 
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y installe des tables en bois dur que Ton fixe temporai- 
rement à Taide de piquets et de cordages et dont on 
recouvre la surface avec des plaques de gazon (fig. 20 
et 24). Si le courant est un peu rapide, on protège la 
frayère, en amont, par un clayonnage (fig. 22). Les 
femelles viennent pondre sur ces berges artificielles, 
où il est aisé de recueillir les œufs, si on le désire. 




FiG. 21. — Frayère artificielle en place. 



2o Pour les poissons à œufs agglutinés qui frayent 
non sur les rives, mais au large, sur les touffes de 
plantes aquatiques (Brème, Perche, Gardon, Ide, Loche 
d'étang, etc.), on peut installer, soit verticalement, soit 
horizontalement, des claies-frayères, formées d'un cadre 
en bois, aux traverses duquel on entrelace des rameaux 
ou brindilles de genévrier, de saule, de bruyère, de 
bouleau , de petits paquets formés de tiges de jonc ou 
de roseau , etc. Suivant l'intensité du courant , on dis- 
pose les clayonnages, parallèlement, obliquement ou 
transversalement au cours de l'eau ; on les amarre sur 
le fond au moyen d'une corde tenant une grosse pierre 
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et sur les rives d'amont par deux cordes et des piquets 
si on les place horizontalement, par des pieux verticaux 
et des amarres en amont si on les place verticalement. 
En tout cas, les claies doivent être mises à Teau deux 
mois au moins avant la fraye, pour que les poissons se 
familiarisent avec ces engins et aussi pour que les bois 
et les feuilles perdent leur tanin. M. Millet a encore 
imaginé des cages-frayères à double fond, dont le supé- 
rieur consiste en un châssis de barreaux à claire-voie 
sur lequel la femelle, en se frottant, expulse ses œufs 
qui tombent sur la fine toile métallique galvanisée for- 
mant le fond inférieur; le mâle vient y féconder les 
œufs par le même procédé*. 

3» Pour les espèces qui frayent au fond, sur le sable, 
le gravier ou les cailloux (Barbeau, Nase, Loche, Lotte, 
Chevesne, etc.), on abat les rives en pente douce et Ton 
y dépose du sable, du gravier ou des cailloux, jusqu'à 
2 mètres au moins du bord ; c'est là que viendront 
encore frayer le Lavaret et l'Ombre. 

4® Pour ceux qui frayent sur sable, gravier et cail- 
loux, mais au milieu du courant, comme les Salmo- 
nidés en général , l'apport de ces matériaux doit être 
fait dans le lit de l'eau, sur une largeur et une longueur 
convenables. Pour le Brochet, il faut des herbes plan- 
tées dans la vase. 

5» Pour la Loche franche, on creuse, au milieu d'un 
ruisseau d'eau vive à fond de cailloux, une fosse de 
2"»,50 de long sur 4™, 25 de largeur et autant de pro- 

* M. Goste avait constaté que, durant Fincubation sur des 
treillis métalliques, il se produisait des phénomènes électro^ 
chimiques qui tuaient Tembryon. M. Carbonniera, paralt-il, 
trouvé le moyen, par des procédés spéciaux de fabrication, de 
neutraliser ces phénomènes. / 
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fondeur; on garnit latéralement cette fosse, à 0", 20 des 
bords, de claies ou de planches percées de trous, qui 
forment une caisse sans fond. Dans le vide qui se 
trouve entre les bords de la fosse et les parois de la 
caisse, on tasse du fumier de mouton 4ans lequel il se 
développera une grande quantité de nourriture vivante 
qui engraisse la Loche et la porte à se multiplier 
(Gauckler). 

Ces différentes frayères peuvent être installées dans 
un bras, une anse ou une dérivation du cours d'eau, 
en les échelonnant de deux en deux kilomètres, de 
préférence aux abords des maisons de gardes ou d'éclu- 
siers. 

En un mot, on s'attache, en tout et partout, à sup- 
pléer ou à seconder la nature en l'imitant le mieux 
possible , là où l'homme a rendu ses précautions im- 
puissantes ou, plus souvent encore, les a contrariées. 

Mais, encore une fois, ces frayères artificielles favo- 
risent, tout comme les frayères naturelles, la multipli- 
cation des mauvaises comme des bonnes espèces, de 
celles que l*on veut multiplier comme de celles que l'on 
veut détruire, de la Carpe et du Brochet, de la Tanche 
et de la Perche, de la Brème et de l'Ablette, etc. 



1 3. — FÉCONDATION ARTIFICIELLE 



Aussi préfère-t-on généralement recourir à la fécon- 
dation artificielle, découverte en France, au xiv« siècle, 
par dom Pinchon , moine de l'abbaye de Béaume (au-» 
jourd'hui Moutier-Saint-Jean, Côte-d'Or); pratiquée de 
4750 à 1760, par le comte de Groldstein, à Hanovre; 
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réinventée en i757 par G.-L. Jacobî, un Allemand au 
service de la Prusse; appliquée industriellement en 
Allemagne depuis lors, en Angleterre depuis 1833, 
par John Schaw, lord Grey, Boccius, etc.; enfln inven- 
tée encore une fois de toutes pièces, en France, en 
1842, par Joseph Rémy, pécheur de la vallée de la 
Bresse (Vosges). 

La pratique de la fécondation artificielle peut se 
décomposer en cinq temps : le choix et la prépara- 
tion des producteurs; la ponte et la fécondation; 
Vincuhation; Véclosion; V élevage et la dissémina- 
tion. 

Choix et préparation des producteurs. — Le pror 
blême consiste à se procurer des mâles et des femelles 
adultes, en bonne santé, bien développés, en état de 
chair, mais sans embonpoint. On capturera donc 
les sujets dont on a besoin, quelque temps avant la 
saison de la fraye, et on les déposera dans des viviers 
fermés, où on leur procurera de l'eau, à la température 
et en quantité voulue par chaque espèce. Pour les 
Truites, il faut observer que le fond de ces viviers ne 
doit pas contenir de graviers et que les parois doivent 
être lisses, sans quoi il serait difficile d'empêcher la 
ponte. Pour les Cyprins, il ne doit point se rencontrer 
dTierbes dans le réservoir et les parois en seront verti- 
cales. Enfin il ne faut pas mélanger les sexes dans les 
viviers, ni y placer un trop grand nombre d'individus 
par rapport à leur superficie et à leur cube d'eau. Les 
Truites mâles et femelles ne doivent pas dépasser le 
poids de 1 kil, ; la Carpe, 1 kil. 500; le Saumon, 5 à 
6 kil., etc. 

On visite souvent le vivier-réservoir, afin d'examiner 
l'état des poissons et Ton suit attentivement les progrès 
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de leur maturité. Celle-ci se reconnaît chez la femelle 
aux indices suivants : le ventre est mou, le pourtour du 
pore génital est gonflé et présente un bourrelet rouge ; 
les œufs commencent à sortir dès que Ton place le 
poisson dans une position oblique et surtout verticale; 
on sent les œufs se déplacer sous la pression du doigt. 




Fie. 23. — Opération de la ponte artificielle. 

Tant que les œufs ne sortent pas aisément; que Ton 
peut, par transparence, les apercevoir rangés en lignes; 
tant que le ventre reste ferme et résistant, le frai n'est 
pas mûr. Les symptômes sont en tout semblables chez 
le mâle : le pore génital est rouge et tuméflé, le ventre 
mou, la liqueur s'échappe sous la plus faible pression^ 
PoDte et fécondation, — Le moment venu, on 
choisit dans le vivier un certain nombre de femelles 
et on les dépose dans un Ijaquet large et bas, rempli 
d'eau à la température voulue; on prend en même 
temps un nombre correspondant de mâles que Ton dé- 
pose dans un second baquet. 
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Pour procéder à la fécondation des œufs libres, on 
prépare des assiettes creuses en faïence, en porcelaine, 
ou en verre, des plats, des cuvettes plates, etc., rem- 
plis, de 0™,05 à 0n>,06 de hauteur, d'eau à la tempéra- 
ture de 4- 4 à 4- 7» C. pour la Truite et le Saumon; 
puis on saisit^ une femelle derrière les ouïes, avec le 
pouce et l'index de la main gauche, tandis que la main 
droite maintient la queue (ûg. 23). Faisant sortir pres- 
tement le poisson de l'eau, on le place au-dessus du 
récipient et on le couche à moitié sur le flanc, l'anus 
touchant la surface de l'eau avec laquelle la partie anté- 
rieure de son corps forme un angle d'environ 45® , par 
suite de la courbure en S qu'on lui imprime successi- 
vement. En Angleterre, on agit plus logiquement en 
opérant sous l'eau. Les œufs, s'ils sont mûrs, s'écoulent 
ainsi d'eux-mêmes d'abord , puis à la fois sous la pres- 
sion légère des flancs, entre le pouce et les autres doigts 
de la main droite que l'on promène des ouïes à l'anus. 
Parfois, les femelles tombent alors dans un état de con- 
tractions spasmodiques qui retient les œufs ; un chan- 
gement de position, une immersion complète et quelques 
légères frictions opérées sous l'eau ne tardent pas à 
amener l'expulsion complète des œufs (Gauckler). 

Les œufs sains et mûrs sont transparents, sans 
taches, et ne blanchissent pas l'eau qui les reçoit; les 
œufs altérés ont des teintes louches et sont parfois 
affectés d'opacité ; leur transparence n'est jamais par- 
faite et ils troublent l'eau dans laquelle ils tombent; 
ces œufs doivent être rejetés. Parmi ceux qui ont bonne 

1 Dans toutes ces manipulations , les mains doivent toujours 
être mouillées, afin de ne point enlever les mucosités qui 
revêtent la peau de tous les poissons et qui, mêlées à Teau, 
nuiraient à la fécondation. 
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apparence, tous ne sont pas toujours fécondables. Pen- 
dant environ vingt jours, ces œufs stérjles restent clairs 
et ne peuvent se distinguer des autres que par leur 
poids qui n'a pas augmenté; après ce temps, ils de- 
viennent opaques et se gâtent (Coste, Gauckler). 

Lorsqu'il s'agit de poissons délicats et à écailles faci- 
lement caduques, ou de pièces d'assez fort poids et 
douées d'une certaine puissance musculaire, il est pru- 
dent, afin d'éviter de les blesser et d'être plus sûr de 
les maintenir, de les saisir par l'intermédiaire d'un 
linge de fine toile mouillée. 

Dans chaque vase, on ne dépose que la quantité 
d'œufs nécessaire pour en recouvrir le fond; on ne 
doit, dans aucun cas, les y accumuler en couches. Plus 
lourds que l'eau, ils tombent immédiatement au fond; 
si l'eau a été souillée par les mucosités ou les déjec- 
tions, on la remplace immédiatement par de l'eau plus 
pure. 

On saisit alors un mâle, de la même façon que l'on 
a fait pour la femelle, et on fait jaillir quelques gouttes 
de laitance dans le vase dont on agite doucement le 
contenu avec la main , une barbe de plume ou mieux 
encore avec la queue même du poisson. Cette eau 
prend alors une teinte opaline. 

Un seul mâle suffit pour féconder les œufs de 4 à 6 
femelles, chez les Salmonidés. Ces œufs restent fécon- 
dables pendant une heure environ après la ponte; 
mais il est bon de savoir que la vitalité des spermato- 
zoïdes, surtout lorsque la laitance est diluée dans l'eau, 
est très courte. La température la plus favorable à leur 
longévité est celle de 4 à 7» C. pour la Truite et le Sau- 
mon, et ils n'y persistent que pendant 8 à 10 minutes. 
Pourtant les spermatozoïdes restent vivants pendant un 
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OU deux jours, si on conserve la laitance pure dans un 
flacon bien bouché et maintenu à la température indi- 
quée ci-dessus. 

On laisse les œufs dans l'eau qui a reçu la laitance^ 
en repos, pendant 8 à 40 minutes; après ce temps, 
on imprime au vase une seule secousse un peu forte , 
puis on change l'eau et on place les œufs dans un appa- 
reil à incubation. 

De l'observation, plusieurs fois répétée, que les 
chances de fécondation sont en raison inverse de la 
hauteur d'eau qui baigne les œufs, est découlée , sans 
doute , la pratique de la fécondation russe ou féconda- 
tion sèche, imaginée en 1875 par Wrassky, pisciculteur 
à Nikolsk. Il consiste à pratiquer la ponte artificielle 
à sec, c'est-à-dire dans un vase non rempli d'eau, puis 
à verser de la laitance obtenue par le même moyen, 
sur la couche des œufs que l'on remue ensuite légère- 
ment et avec précaution, afin que tous en soient impré- 
gnés. Après 3 à 4 minutes de ce contact, on ajoute un 
peu d'eau; puis, quand les œufs sont complètement 
gonflés d'eau, c'est-à-dire après un laps de temps qui 
varie de 15 à 45 minutes , on les lave à plusieurs reprises 
et on les place immédiatement dans les appareils à in- 
cubation. Lorsqu'on n'a que très peu de laitance, on la 
recueille dans un flacon , on y ajoute rapidement un 
peu d'eau, on agite légèrement le tout pendant quelques 
secondes, puis on arrose de ce liquide les œufs pondus 
à sec ; on remue et on lave enfin , ainsi que nous l'avons 
indiqué plus haut. 

La fécondation dans l'eau exige une moins grande 
quantité de laitance; elle donne, en moyenne, 80 à 85 
pour 100 d'œufs fécondés, mais produit une si forte 
proportion de mâles, qu'il en peut résulter le dépeuple- 
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ment des rivières artificiellement empoissonnées (Beau- 
mont, Fric, Gauckler). La fécondation à sec exi^e un 
plus grand nombre de mâles, donne, en moyenne, 
90 pour 100 d'oeufs fécondés, mais piroduit surtout des 
femelles (16 mâles pour 100 femelles) (Gauckler). 
Qu'il s'agisse de fécondation sèche ou humide, on con- 
sidère comme indispensable, lorsqu'il s'agit d'œufs de 
Salmonidés surtout, d'opérer une ou deux heures avant 
ou après le coucher du soleil ( Chabot -Karlen). 

La fécondation des œufs adhérents s'opère exclusi- 
vement dans l'eau à la température de 18 à 20® C. pour 
les Carpes, 16 à 18® pour les Tanches, 14 à lO» pour 
la Perche, 12 à 14® pour le Chevesne, la Brème, le 
Barbeau, le Nase, etc. Cette question de température 
a plus d'importance encore que lorsqu'on opère sur 
des œufs libres de Salmonidés. On dispose d'abord, 
dans le récipient, des fragments de plantes aquatiques, 
des tiges de bruyères ou de joncs, du chevelu de racines 
d'arbres débarrassées de leur terre, etc., de façon à le 
remplir aux deux tiers; on y verse l'eau ^e telle sorte 
que les brindilles en soient recouvertes ; on fait couler 
un peu de laitance dans cette eau que l'on remue Vive- 
ment; on pratique la ponte artificielle sur la femelle, 
en ayant soin de disséminer les œufs régulièrement 
sur les branchages ; nouvelle effusion de laitance ; nou- 
velle et légère agitation de l'eau, puis, repos pendant 
une à deux minutes; après quoi on enlève les brindilles 
et les œufs qui y sont collés, pour les placer dans les 
bassins à éclosion. 

M. Rudolf Hessel, pisciculteur distingué d'OfTen- 
bourg, emploie pour la fécondation artificielle des œufs 
adhérents, et en même temps pour l'incubation qui lui 
succède, un appareil composé de cadres en bois blanc 
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8ur lesquels on tend une toile ou une mousseline qui 
reçoit les œufs; ces cadres sont au nombre de trois, 
placés dans une boîte flottante dont les côtés sont fer^ 
mes avec de la toile. Chaque cadre (1™ X 0"»30) peut 
recevoir 20000 œufs, et chaque boîte conséquemment 
60000*. 

La fécondation doit se pratiquer rapidement , car les 
spermatozoïdes de la CSarpe ne vivent que 3 minutes; 
ceux de. la Perche, 2 minutes 40 secondes ; du Barbeau, 
2 minutes 10 secondes; du Gardon, 3 minutes 10 se- 
condes; du Brochet, 8 minutes 10 secondes, etc. 

La fécondation artificielle permet d'opérer des croi- 
sements (mélange de variétés dans la même espèce) et 
des hybridations (mélange d'espèces dilTérentes). Les 
croisements s'opèrent, sans doute, dans l'état de 
nature, mais les variétés sont rares parmi les Poissons. 
On croit que quelques hybridations s'opèrent aussi en 
liberté, entre individus d'espèces voisines, et l'on a 
cru longtemps que la Truite saumonée était un hybride 
de la Truite commune et du Saumon; on sait mainte- 
nant que ces deux espèces frayent à des époques diflé- 
rentes. Mais la fécondation artificielle a permis d'opé- 
rer des hybridations assez nombreuses, et pour la 
plupaii; bien constatées, aussi intéressantes au point de 
vue pratique qu'au point de vue scientifique. Nous 
citerons entre autres l'hybridation de la Carpe com- 
mune avec les Carpes carassin et Gibèle et avec le Cy- 
prin doré de la Chine; de l'Ablette avec le Rotengle 
(Cuvier) ; du Saumon Heusch avec plusieurs autres Sal- 
monidés (Koltz); du Saumoneau avec les Truites et les 

* Ravaret-Wattel, Rapp, ati>* la situation de la Pisciculture 
à l'étranger, pages 241-244. 
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Ombres (Gaûcklér); de la Truite commune avec la 
Truite saumonée et avec la Lotte (Dr Fraas); de 
rOmbre chevalier avec la Corégone Lavaret; de la 
Carpe commune avec la Tanche (D' Nicklas); M. Cha- 
bot -Karlen ne considérait pas comme impossible que 
cette dernière hybridation soit l'origine de la Carpe cuir 
ou Carpe miroir, etc., etc. On ignore encore si la plupart 
de ces hybrides sont féconds et surtout si leur fécondité 
est , continue. D'après les expériences du D*" Julius 
Knoch, de Saint-Pétersbourg, dans tout croisement 
(hybridation) entre deux espèces, le mâle doit être pris 
dans l'espèce la plus petite de taille : ainsi, par exemple. 
Sterlet mâle et Esturgeon femelle. Truite mâle et Sau- 
mon femelle, etc.*. 

Incubation artificielle. — Le troisième temps de 
la reproduction artificielle consiste dans l'incubation. 
Les œufs fécondés, qu'ils soient libres ou adhérents, 
doivent être, aussitôt la fécondation terminée, déposés 
dans les appareils d'incubation. 

Pour l'incubation des œufs de Salmonidés, on choisit 
une eau dont la température ne varie que dans les 
limites de + 2 à + 7*» G., non exposée à se conge- 
ler, mais ne dépassant pas ce maximum pendant la 
période de l'incubation, animée d'un courant assez 
vif, à fond de gravier, limpide et non sédimenteuse, 
ni limoneuse. C'est tantôt le lit d'un ruisseau, tantôt 
une rigole de dérivation que l'on embranche sur son 
caurs. • . 

Les appareils consistent en caisses de JacObi amélio- 
rées par Coste, en boîtes flottantes, en auges de terre 



* Raveret-Wattel, Bapp, $ur la sUuation de la'Piscicuîlttre 
à l'étranger, 1884, page 45. ! 
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cuite vernissée, en corbeilles de toile métallique gal- 
vanisée, etc. 

Jacobi est l'inventeur de caisses à claire-voie, rectan- 
gulaires, de 2 à 3 mètres de long sur 0"*,45 à 0",60 de 
large et G*", 35 à 0"*,40 de haut; le fond supporte une 
couche de gravier pris en carrière, ou passé au feu, s'il 
provient d'une rivière. Les deux petites extrémités ré- 
pondant à l'amont et à l'aval sont fermées de toiles mé- 
talliques assez serrées pour interdire le passage aux 
insectes; le couvercle, formé de deux parties transver- 
sales et articulé à charnières, porte également une 
toile métallique. Cette caisse est immergée dans une eau 
suffisamment vive, après que l'on a déposé les œufs 
sur son fond de gravier. Coste a amélioré cet instru- 
ment, en y installant des traverses qui portent des claies 
chargées de baguettes de verre, de telle sorte que la 
caisse peut abriter quatre fois plus d'œufs dans d'aussi 
bonnes conditions (fîg. 24). 

Pour faire éclore les jeunes Saumons, on se sert, 
en Hollande, d'appareils flottants. Les deux côtés oppo- 
sés au courant sont garnis d'un treillis en cuivre rouge 
à neuf mailles par centimètre carré ; on fixe la caisse à 
des flotteurs et on crée des abris au moyen de cloisons 
transversales en planches, percées de trous de 0"»,01 
de diamètre, pour rompre le courant en amont; on 
couvre ce réservoir d'un filet à mailles serrées, pour 
empêcher le poisson de sauter dehors. Au-dessus de 
l'appareil, on établit un plancher porté par un écha- 
faudage qui permet de soulever la caisse, de l'examiner 
et de la nettoyer au besoin. Les jeunes Saumons ne 
sont mis en liberté qu'au commencement de l'hiver 
(Gauckler). 

Joseph Rémy employait des auges circulaires en fer 
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étamé percées de trous. M. Rueff , d'Hohenheim , les 
faisait confectionner en zinc et les munissait de flot- 
teurs; M. Koltz les préférait en terre cuite vernie et 
les plaçait dans une caisse spéciale, afin de leur donner 
plus de fixité. En quelque matière qu'elles soient, ces 
auges doivent être munies d'un double fond à claire- 
voie ou à moitié remplies de gravier. On reproche aux 




FiG. 24. — Auge et claie de Tappareil de Cosle. 



toiles métalliques de s'incruster facilement et de pro- 
voquer dès lors l'apparition de conferves parasités ; aux 
boîtes métalliques ou en poterie, de voir leurs trous 
rapidement obstrués dans les eiaûx qui ne sont pas 
parfaitement limpides. 

Les paniers en osier à claire -voie sont peu coûteux 
et excellents pour l'incubation, mais ils résistent mal 
aux ravages des rats d'eau et laissent pénétrer les 
insectes. Beaucoup dé pisciculteurs préfèrent les cor- 
beilles en toile métallique galvanise, à fond plat ^ que 
l'on place dans une rigole ou dans un ruisseau. 

Pour le cas où Ton voudrait faire incuber naturelle- 



GoBiN-GuÉNAUX. Pisc. eaux douces. 
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ment les œufs libres dans le cours d'eau à repeupler, 
Coste avait imaginé son incubateur simple (fîg. 25), que 
l'on dispose parallèlement au courant et dans lequel 
l'eau pénètre et s'écoule par des échancrures ménagées 
dans les petits côtés. 




FiG. 25. — Caisse à incubation simple de Coste. 

Coste avait employé, dans ses études au Collée 
de France, un appareil incubateur dit à courant con- 
tinu, de son invention (fîg. 26). Il se compose d'auges 
ou de rigoles factices en poterie émaillée et disposées 
en échelons sous un robinet qui livre à l'augette supé- 
rieure l'eau qui les parcourera toutes en cascadant de 
Tune à l'autre. « Ces augettes, dit Coste, ont 0™,50 
de long sur 0">,15 de large et 0™,10 de profondeur. 
Elles portent sur le côté, à 0'",06 ou 0«>,07 d'une de 
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leurs extrémités, une gouttière de déchaîne sur la face 
de Textrémité opposée, et au niveau du fond, un trou 
qui permet de les vider entièrement, et à l'intérieur à 
peu près vers le milieu de leur profondeur et de chaque 
côté deux petits supports saillants. Chaque auge est 
garnie d'une claie, sur laquelle on étale les œufs fécon- 
dés, que Ton veut faire éclore. Les barreaux de cette 
claie, formés par des baguettes de verre placées paral- 
lèlement, soit en long, soit en large, et écartées les 
unes des autres de 0«»,002 à 0»n,003, sont maintenues 
à Taide d'une très mince lame de plomb dans les en- 
tailles pratiquées sur le bord inférieur des pièces qui 
forment les extrémités d'un encadrement en bois. y> 
Les œufs de Saumons, Truites ou autres Salmonidés, 
au nombre de 1000 à 1500, sont ainsi placés sous 0">,02 
à 0",03 d'épaisseur d'une eau qui se renouvelle cons- 
tamment par la surface et dans le sens de la longueur 
des auges. 

Leroy, qui avait entrepris le repeuplement de la 
basse Loire et du lac de Grandlieu , avait perfectionné 
l'appareil de Coste en faisant tomber l'eau du robinet 
dans la première auge, et de celle-ci dans toutes les 
autres, d'une hauteur suffisante pour y établir un cou- 
rant plongeant capable de renouveler l'eau du fond et 
d'entraîner soit les corps étrangers, soit les végétaux 
parasites, tout en lavant constamment les œufs. 

A l'étranger, on a presque partout remplacé cet 
appareil par ceux qui sont connus sous le nom de boites 
californiennes. Dans les boîtes californiennes, l'eau, 
au lieu d'arriver de haut en bas sur les œufs, y parvient 
de bas en haut. 

Le plus simple de ces appareils est le suivant : on 
prend un bocal de verre portant deux tubulures, l'une 
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en haut et l'autre en bas. L'eau arrive par la tubulure 
inférieure et ressort par celle du haut. A l'intérieur du 
vase on dispose des petits plateaux en fer galvanisé , 
sur lesquels sont placés les œufs. 

Les appareils basés sur ce principe sont très nom- 
breux, très variés de forme*. Je décrirai un des plus 




FiG. 27. — Appareil Von dem Borne (auge californienne 
perfectionnée). 

A y premier appareil : b, caisse extérieure; c, caisse intérieure; e, goulot; 

a, robinet d'amenée ; d, caisse^tamis. 

B, second appareil : f, caisse à alevins : g^ caisse-tamis. 

souvent employés, et qui a été imaginé par M. Von 
dem Borne (fig. 27). 

Cet appareil se compose d'une caisse extérieure h en 
zinc, ayant ordinairement 0™,40 de longueur, 0",25 de 
largeur et 0™,25 de profondeur. Dans cette caisse peut 
se placer un second récipient c, ayant 0"»,30 de lon- 
gueur, 0">,25 de largeur et 0"»,15 de profondeur. 



* On troavera la description d*un grand nombre d'appareils 
piscicoles dans un travail de Raveret-Wattel intitulé Rap- 
port »ur la situation de la Pisciculture à V étranger (extrait 
du Bulletin de la Soc, d'acclimatation, 1883-1884). 
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Le fond de ce deuxième compartiment est formé 
d'un treillage en fil de fer, assez serré (six fils par 
centimètre). Les œufs fécondés sont placés sur ce treil- 
lage. L'eau qui alimente le premier compartiment pé- 
nètre dans la deuxième caisse par le fond, et s'échappe 
par une ouverture latérale que présente la petite caisse. 
On place dans le deuxième compartiment une troi- 
sième petite caisse à fond treillage d, ayant seulement 
0"»,10 de longueur, 0">,20 de largeur et 0",10 de hau- 
teur. Ce dernier compartiment ferme la caisse en des- 
sus et empêche les œufs et les alevins de s'échapper. 
Parfois on supprime cette dernière caisse, et on la 
remplace par un second appareil B, dont la disposition 
générale est la même que celle de l'appareil A. 

Ces appareils présentent quelques avantages sérieux. 
Ainsi l'eau, en s'élevant, entraîne les poussières, net- 
toie pour ainsi dire automatiquement les œufs. Dans 
les engins ordinaires, il faut, au contraire, constamment 
soigner, nettoyer les œufs en incubation. 

Nous citerons encore l'appareil appelé Incubateur 
du Canada, dans lequel le renouvellement d'eau se fait 
aussi par le fond. 

/ Enfin Fred. Mather et Ch. Bell ont inventé un 
appareil "appelé Self-Pickcr, en forme d'entonnoir, 
dans lequel l'eau arrive par le fond et se déverse par le 
sommet, en imprimant un mouvement constant aux 
œufs, qui ne peuvent cependant en sortir. 

Ces systèmes (fig. 28 à 32) paraissent très rationnels 
et très efficaces, mais ils dépensent quatre ou cinq 
fois plus d'eau que l'appareil Coste. 

L'incubation des œufs adhérents est beaucoup plus 
simple. Pour la Perche, le Barbeau, le Brochet, etc., 
on opère en eau courante , au moyen de paniers d'osier 
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de 0™,30 de longueur, 0">,1Û de largeur et 0«»,08 de 
hauteur; les paniers sont lestés et en même temps 




FiG. 28. — Appareil à incubation avec renouvellement 
d'eau par le fond. 

Bj appareil à incubation : a, caisse extérieure ; c, cône à fond de toile 
métallique ; e, goulot. 

munis de flotteurs, afin qu'ils soient constamment main- 
tenus à 0™,45 ou 0"»,20 au-dessous de la surface; Tin- 




FiG. 29. — Appareil à incubation avec renouvellement 

d'eau par le fond. 

A, caisse extérieure; fr, sa paroi; e, goulot; c, caisse à œufs; d, caisse-tamis. 

cubation est assez courte pour qu'on n'ait guère à redou- 
ter les dégâts des rats et des insectes. 
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Pour la Carpe et la Tanche, on opère en eau dor- 




FiG. 30. — Appareil à incubation avec renouvellement 
d'eau par le fond. 

Aj premier appareil : a, robinet d'amenée : &, caisse extérieure ; c, cône 
à fond de toile métallique ; f, tamis mobile; f, douille; d, rebord de 

• l'appareil. —B, second appareil : g, caisse extérieure; h, tamis empê- 
chant l'échappement des alevins. 

mante. Des baquets ou des tonneaux sciés en deux 




FiG. 31. — Appareil à incubation avec renouvellement 
d'eau par le fond. 

B, appareil à incubation : a, caisse extérieure; fr, caisse intérieiure ; 
e, goulot. 

reçoivent les fascines sur lesquelles sont déposés les 
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œufs et sont remplis d'eau que Ton ne renouvelle 
point, mais dont on maintient le niveau en comblant 
la baisse produite par Tévaporation ; dans les tonneaux, 
on place quelques tiges ou branches fraîches de plantes 




FiG. 32. — Appareil à incubation avec renouvellement 
d'eau par le fond. 

A y premier appareil; h, caisse extérieure; c, cylindre à œufs ; d, douille; 
a, robinet d'amenée. — i?, second appareil; e, caisse extérieure; 
fy caisse à fond de toile métallique pour retenir les alevins. 



aquatiques. L'eau, au moment de la mise en train, 
doit déjà présenter la température de + 18 à + 22*> cen- 
tigrades; les appareils sont exposés en plein soleil. 
L'éclosion est si rapide que l'eau n'a point le temps de 
se corrompre, si on l'a choisie suffisamment pure. 
Éclosion, — L'incubation se termine par l'éclosion. 
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Elle se produit plus ou moins régulièrement, mais 
dans un espace de temps qui ne varie guère que de 1 
à 4 jours pour les œufs de la même espèce placés dans 
les mêmes conditions. Lorsque l'incubation s'est feite 
dans des paniers en osier ou en toile métallique à claire- 
voie, les alevins s'en échappent naturellement et spon- 
tanément dans les eaux qu'ils étaient destinés à 
peupler. Ceux qui ont été incubés en boîtes fermées 
peuvent être mis en liberté dans le cours d'eau, ou 
mieux placés dans des bassins ou viviers où on les 
retiendra plus ou moins longtemps. 

M. Gauckler, ancien directeur d'Huningue, avait 
imaginé de réunir les deux installations d'incubation et 
d'élevage et créé des fossés d'élevage ou fossés-viviers. 
Une dérivation, alimentée par un cours d'eau à travers 
un filtre de sable, de gravier et de cailloux, coule entre 
des rives à talus doux et engazonnés ; le fond en est 
garni de sable et de gravier et comporte des ondulations 
transversales; de distance en distance, des ponts-abris , 
appuyés sur les deux berges, offrent à l'alevin des 
refuges contre la lumière, la chaleur et le froid. M. de 
la Blanchère a perfectionné encore ce système : il 
donne au fossé une largeur de 3 mètres, une profon- 
deur variant de 0™,50 à 1 mètre, et abat les berges à 
30® de pente ; le fond, les berges et les bords, sur une 
largeur de 2 mètres de chaque côté, sont recouverts 
d'une couche de gros sable et de cailloux roulés de la 
rivière voisine, sur 0™,20 d'épaisseur. Dans le fossé, 
sur les talus, on n'empêche aucune végétation de se 
développer ; des ponts-abris en volets mobiles sont, de 
distance en distance, disposés sur ce fossé, à 0"»,20 de 
la surface de l'eau ; enfin le fossé est recouvert d'un 
réseau de fils de fer ou de cordes goudronnées, afin de se 
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préserver des déprédations des oiseaux aquatiques. Les 
appareils d'incubation sont placés en amont; les alevins 
éclossont mis en liberté dans le fossé, qui se trouve fermé 
en aval par un filtre semblable à celui placé en tête. 

Si Ton met en liberté immédiate les alevins nés d'in- 
cubation artificielle, il faut s'attendre à une mortalité 
considérable ; si l'on préfère les élever en captivité, il 
faut leur fournir la plus grande partie de la nourriture 
que réclame leur développement. 

Pour les Cyprins, les bassins d'alevinage sont des 
mares, de petits étangs à fond plat, que l'on surveille 
pour y détruire leurs ennemis ou les éloigner, mais 
qui n'exigent guère de dispositions spéciales. 

§ 4. — ÉLEVAGE ET ALIMENTATION ARTIFICIELLE 

L'élevage constitue le quatrième temps de la pisci- 
culture artificielle. Ce n'est qu'après résorption de la 
vésicule ombilicale que l'alevin commence à prendre 
de la nourriture, et dès lors il faut s'attacher à pro- 
curer à chaque espèce ses aliments préférés. 

Divers modes d'alimentatioB. — Or ces aliments 
sont de diverses natures: organiques (végétaux ou ani- 
maux) et minéraux (carbonate, phosphate de chaux, 
etc.) ; les uns sont vivants, les autres sont morts et à 
l'état de débris ; ceux-ci se reproduisent en liberté, ceux- 
là sont multipliés industriellement. 

Végétaux aquatiques.— Il y a des végétaux mi- 
croscopiques ; on les a baptisés des noms de germes, 
de microbes, etc. A peu près invisibles dans l'eau, ils s'y 
trouvent presque toujours en telle quantité que l'on 
peut voir de petits poissons vivre pendant des années 
dans un bocal dont on renouvelle l'eau limpide tous 
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les trois ou quatre jours, et sans recevoir aucune autre 
nourriture. Nombre de personnes en sont arrivées à se 
figurer que les petits Cyprins pouvaient vivre presque 
indéfiniment sans manger. 

. C'est que l'apparence est trompeuse : on sait, d'un 
côté, que les poissons déglutissent l'eau et l'expulsent 
èk travers l'espèce d,é filtre fourni par les rayons bran- 
chiaux, de même qu'elle est, chez les Palmipèdes 
lamellirostres, filtrée, à sa sortie, par les appendices 
lamelles qui garnissent latéralement les mandibules. 
Ainsi se trouvent arrêtés tous les animalcules, tous les 
corpuscules cliniques (spores de cryptogames, fila- 
ments mycéliens, algues, etc.), que l'çau tient en sus- 
pension en quantité prodigieuse. On peut en juger par 
les chiffres suivants qui indiquent le nombre des 
germes vivants contenus dans un décimètre cube d'eau, 
chiffres qui paraissent aller en croissant à mesure que, 
avec le temps, on perfectionne davantage les moyens 
et les méthodes d'investigatipn : 



pisIONATipN DB L'OBIGIHS PX& BAUX 


Nombre 
de germes 

vivants 
P'd.cDl)e. 


Autorités. 


Vapeur d'eau atmosph. condefisée (Parig-Monttburis). 
Eau dé plaie récueillie au parc Parif-Hontfouris. . . . 
Eau de la Vanne, à son arrivée à Parig 


2 

850 

620 

12000 

200000 

110000 

100000 

80000 

90000 

200000 

1160000 

2420000 

400000 

480000 


ILHkiael. 
I. Fauvel. 


Baù de la Seine, priseen amoncde Pari8,à la Rftpée-Bercy 
Eau d'égouts des collecteurs de Paris. ......... 


Eau de la Vanne, arrivant directement à Paris .... 
— ayant séjourné dans un réservoir . . 

Eau du canal de rOurcq 

Eau de l'hôpital Laribolsière .............. 


BaudèlaSeixièfPriseàSaint^en 


— prise & Clichy, en amont du Collecteur. 

— ' — en aval du Collecteur. . 
. : -^ prl8eàSt-Deni8,ènamontderégoutdép. 

— - . — en aral — 
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Fol et Dunant, professeui-s à l'Université de 
Genève, étudiant une eau impure, y ont trouvé 
1500000 germes vivants, par déciniètre cube, ce qui 
s'apprécie mieux lorsqu'on sait que, chacun de ces 
germes n'ayant en moyenne qu'un millième de milli- 
mètre de diamètre, il en faudrait dix mille milliards 
pour remplir ce même volume d'un décimètre cube. 

Il ne faut donc point s'étonner de voir, dans les eaux 
courantes, les poissons, les jeunes ou alevins surtout, 
présenter toujours la tète au courant qui leur apporte 
la nourriture. 

e Les Algues, végétaux cryptogames, cellulaires, d'or- 
ganisation très simple, comprennent un grand nombre 
d'espèces microscopiques, d'habitat aquatique. 
! Ces plantes habitent les eaux douces (fossés, ruis- 
seaux, rivières, étangs), saumâtres ou salées; elles se 
groupent autour des pierres et des végétaux submer- 
gés, et les recouvrent, ainsi que la vase du fond, d'une 
couche d'un brun roux plus ou moins foncé. Voici les 
principaux genres qui nous intéressent : 
/ En eau douce : Schizoneura (1 espèce) ; Encyone- 
ma (1) ; Galionella (4) ; Fragillaria (6) ; Méridion 
(1) ; Diatoma (6) ; Achnantes (4) ; Cymhophora (5) ; 
Gonphonema (17) ; Exilaria (7) ; Epithema (4) ; Sig- 
natella (S); Surirella (7); Frustulia ou NaviciUa 
(38), etc. 

En eau saumâtre : Surirella {gemma, constricta) ; 
Navicula (Suhtilissima, venata, rhumhoïdes) ; Nitz- 
chia ou Signatella (linearis); Grammataphora (ma- 
nna) ; Méridion (circulare) ; Çoconeis (scutellum) ; 
Tal^Uaria {fenestrata) ; Pleurosigma {hallicum, 
angulatum, qua(Jlratum) ; Amphora (ventricosa) ; 
Siddulphia {Balidjk) ; Odontium (Harrissonii) ; 
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Fragillaria (virescens) ; Epithema (turgida) ; Dia- 
ioma (grande) ; Humaniidium (majus), etc. 

Les Confervacées sont des végétaux vésiculaires , 
filamenteux ou membraneux, de couleur olive, rouge 
ou violette; elles se reproduisent par spores, et quel- 
quefois par une sorte d'accouplement d'individus dis- 
tincts. Quelques-unes habitent les eaux douces, sau- 
mâtres ou salées; d'autres vivent dans la neige, le 
plus grand nombre à la surface du sol ou sur les 
corps solides. Ce sont le Protococcus salinus et VHœ- 
matococcus salinus qui colorent en rouge ou en violet 
pendant l'été la surface des eaux saumàtres dans les 
marais salants ; c'est le Protococcus Atlanticus et le 
Trichodesmitis Ehrenhergi ou Trichodeamium ery- 
thrœum qui colorent en rouge le golfe Arabique, dit, à 
cause de cela, mer Rouge, et, parfois même, les côtes 
atlantiques de l'Europe méridionale. C'est VHœmato- 
coccus Noltii qui colore en rouge l'eau des marais du 
Schlesvsrig ; VOscillaria œrugescens qui colore en vert 
celle du lac de Glaslough, en Irlande ; le Sphserozyga 
viridis qui colore en vert celle du canal des Docks, à 
Dublin; VAmaha thermalis se rencontre dans l'eau 
des sources minérales marquant 70® C ; la Sulfuraria 
Mougeotia a été trouvée dans les eaux thermales de 
Plombières (680 C), d'Aix (36o 87) et de Dax (72o 5), 
dont elle tapisse les réservoirs; VVlva thermalis a 
été constatée dans les eaux de Gastein (47«C), etc. 

Ainsi, dans presque toutes les eaux et sous presque 
tous les climats, on rencontre en plus ou moins grande 
quantité des végétaux microscopiques, dont un grand 
nombre doivent servir d'aliments aux poissons, mol- 
lusques, crustacés, etc. , qui y vivent. 

Animaux aquatiques. — Les Infusoires, qui font 
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partie.de l'embranchement des Protozoaires, sont des 
animalcules, en général microscopiques aussi, de forme 
plutôt arrondie et dont la surface est garnie de cils ou de 
fouets vibratiles,à l'aide desquels ils nagent avec rapidité. 

Parmi les Infusoires, Flagellés et Ciliés, nous ren- 
controns : 

Les Monades, à formes variables, mais très simples 
(sphérique, ovoïde ou cylindrique), nus, très contrac- 
tiles, incolores et très transparents; nous ne citerons 
que le genre Monas {termo, atomus, len$, punctum, 
Dunalii, giUtula, mica, uva, crepusculum, etc.) ; on 
les rencontre dans les eaux stagnantes, douces ou salées. 

Les Volvocides, pourvus d'une enveloppe épaisse, 
gélatineuse, diaphane, ordinairement verte avec un 
petit point rouge; leur forme est celle d'une petite 
sphère creuse, remplie d'eau; ils s'agglutinent en 
masses de 0«»"»,08 à 8"»™,1 de.diamètre, et tourbillonnent 
à l'aide des appendices filiformes dont chacun d'eux 
est muni ; on les trouve dans les marais, à la surface 
des étangs, dans les eaux douces ou salées et corrom- 
pues, en juin et en septembre surtout, en novembre 
dans quelques rivières ; on connaît les volvox lunula, 
glohator, vegetans, granulum, pilulla, socialis, 
morum ; les uns sont asexués, les autres hermaphro- 
dites, quelques-uns seulement sont sexués. 

Les Euglénides, qui sont recouverts d'un tégument 
contractile et peuvent ainsi revêtir toutes les formes , 
sont, comme les Volvox, le plus souvent de couleur 
verte avec un point rouge, ou plus rarement de cou- 
leur rouge ; c'est cette couleur qu'ils donnent à l'eau 
lorsqu'ils s'y trouvent réunis en colonies nombreuses ; 
l'espèce la plus commune est VEuglenia viridis, qui 
vit dans l'eau douce. 
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Les Kéronides, qui sont pourvus de crochets ou 
cirrhes et ont la bouche garnie de soies ou d'appen- 
dices semblables à des cornes, vivent, les uns en eau 
douce, les autres en eau salée. 

Les Ervilides, qui sont également munis de cirrhes 
en crochets et d'une cuirasse membraneuse persistante, 
vivent, pour la plupart, dans l'eau de mer. 

De même, les Trichodides, dont la bouche est armée 
de cils en moustaches. 

Il faut encore citer : 

. Les Ti-achélides (Lacrymaria , Eiichelis, Nassula, 
etc.) ; 

Les Vorticellides (Vorticella, Cothurnia, etc.) ; 

Les Ëuplotides [Euplotes, etc.) ; 

Les Tintinnides {Tintinnus, etc.) ; 

Les Paramécides * ; 

Les Kolpodides {Kolpode, Cyclidum, Pleuro- 
nema, etc.); 

Les Stentorides ; 

Les Noctiluques, etc. 

A côté des Infusoires, dans les Protozoaires, la 
classe des Rhizopodes renferme encore des animalcules 
microscopiques, comme les Amibiens (Difflugies, Ar- 
celles, etc.). 

Les Rotifères ou Rotateurs, longtemps confondus 
avec les Infusoires, sont des vers ordinairement micros- 
copiques, caractérisés par un appareil ciliaire vibratile 
qui se trouve à l'extrémité antérieure de leur corps et 

^ On a attribué à une espèce de cette famille la coloration 
rouge ou violette des eaux saumâtres des étangs langue- 
dociens ; cet animalcule monte , en effet, à la surface durant les 
beaux jours de Tété, s*y étend en nappes plus ou moins larges, puis 
redescend au fond , dès que surviennent les pluies et le froid. 
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qui ressemble, lorsqu'il est en mouvement, à une roue 
tournant rapidement autour de son axe; les genres 
Rotifer, Hidatina, Triarthra, Notamata, Floscula" 
ria, Brachion, etc., qui vivent au milieu des plantes 
aquatiques et des végétaux, microscopiques comme 
eux, des eaux stagnantes; ils sont infiniment petits, 
car leur longueur est comprise entre 0">™,0015 et 
0"«,00015. 

- Les Tardigrades comprennent les^enres Macrohiotuis, 
Emydiumf etc. ; ce sont de petits animaux épais, 
blancs ou rougeâtres, longs de 0«»™,5 à On»"»,8, pourvus 
de quatre paires de pattes très courtes et armées de 
petits crochets. Ils vivent dans les eaux stagnantes, 
dans les touffes de mousses, dans le sable des gouttières, 
etc. Rotifères et Tardigrades jouissent de la merveil- 
leuse propriété de recommencer à se nourrir et à se 
mouvoir, à vivre enfin, après qu'une dessiccation plus 
ou moins prolongée avait suspendu leur vie extérieure. 

Dans les Bryozoaires, nous trouvons les genres 
Plumatelle, Cristatelle, et Alcyonelle. 

Les Plumatelles sont de petitsanimaux aquatiques qui 
sécrètent un tube membraneux fixé sur des corps sub- 
mergéset dans lesquels ils vivent en se groupant pour for- 
mer des colonies ; libres au début de leur existence , ce 
n'est que dans leur âge adulte qu'ils deviennent ainsi sé- 
dentaires; leur corps est presque transparent; leurs ten- 
tacules sont disposés comme les barbes d'une plume; on 
les rencontre , dans les eaux stagnantes mais pures, fixés 
surtout à la face inférieure des feuilles de Nénuphar. 
Les Cristatelles, vues à l'œil nu, ressemblent à des 
moisissures; elles ont des tentacules disposés en pa- 
nache; ces petitsanimaux membraneux, longs deO™,001 
sont réunis dans une enveloppe commune. 
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de forme cylindrique, constituée de filaments vrilleux ; 
cette tige est comme hérissée par les tentacules de ses 
habitants; quoique vivant en colonie, les ^Cristatelles 
ne sont pas rigoureusement sédentaires : la colonie se 
déplace pour gravir les tiges des plantes, ramper dans 
Teau, remonter sa surface afin d'y jouir de la lumière 
et de la chaleur. Les Alcyonelles sont encore des Polypes 
à tuyaux tubulaires, habitants des eaux stagnantes; 
leur organisation est la même que celle des Pluma- 
telles ; elles n'en diffèrent que par leur forme arrondie 
et leur apparence spongieuse ; leurs œufs flottent abon- 
dants à la surface ou sur les bords des eaux, à la fin 
de Tété ou au commencement de l'automne ; ils sont 
bruns, ovales, aplatis, longs de 0™,001 environ. 

Il est fort probable que les Hydroméduses, par les 
genres Méduse, Équorée, Pélagie, Rhizostome, Phi- 
salie, Diphye, etc., contribuent largement à l'alimenta- 
tion, non seulement des adultes, mais aussi des alevins 
d'un grand nombre de nos espèces marines. 

Annélides, — Abordons maintenant la classe des 
Annélides. Parmi ceux que l'on nomme assez impro- 
prement Terricoles et mieux Chétopodes, nous signale- 
rons quelques espèces qui vivent en eau douce, et un 
plus grand nombre dans la mer; quelques-unes seule- 
ment, comme les Lombrics, sont véritablement ter- 
ricoles. 

Le genre Nais, Naïde ou Naïade, se compose d'ani- 
maux vermiformes, à corps composé d'anneaux moins 
saillants que chez les Lombrics, n'ayant aucune appa- 
rence de branchies, munis d'une bouche ronde terminale 
sans appareil masticateur; on remarque des points 
oculaires sur la tête et des appendices sétacés, simples, 
sur chaque articulation d'anneaux. Ces Annélides, de 
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petite taille et très féconds, vivent dans les eaux douces 
de tous les pays. Ils sont communs en France. On les 
trouve toujours enfoncés dans la vase et laissant sortir 
la partie antérieure de leur corps qu'ils remuent sans 
cesse. Parmi les espèces connues, nous citerons : la Naïs 
vermiculaire {Nais vermicularis), longue de 0™,004 
à C^yOOS, que l'on trouve attachée sous les feuilles de 
la lentille d'eau, dans les mares; la Naïs filiforme (Naïs 
filiformis), longue de 0"»,015, qui habite les petites 
rivières de la Normandie, etc. 

Dans l'ordre des Annélides dorsibranches ou errants-, 
se trouve rangée la famille des Néréîdiens et le genre 
Néréide, formé de vers marins au corps allongé, couvert 
de cirrhes et de soies de couleurs élégantes et irisées ; 
ils habitent sur les côtes, dans les creux de rochers, 
dans les coquilles vides de mollusques, dans le sable, ou 
la vase. Les pêcheurs les recherchent pour amorcer 
leurs lignes. 

La Néréide Française (Nereis GaUica)y longue de 
0™,05 à O^^yOl, habite sur nos côtes océaniques et se 
rencontre surtout dans les coquilles de l'huître. La 
Néréide prolifère (Nereis ou Scyllis proliféra) y fré- 
quente sur nos côtes bretonnes, présente le singulier 
phénomène de la multiplication par division spontanée. 
La Glycère de Meckel (Nereis seu Glycera Meckelii) 
se trouve sur le littoral de Marseille; la Glycère poly- 
gone (N. seu G. polygona), au large de Nice et sur les 
fonds coralliens. 

On peut encore rapprocher de ce genre ceux appelés 
Myriane, Aricie, Lycoris, Cirrhatule, etc. 

La famille des Arénicoliens, voisine de celle des Né- 
réidiens, comprend le genre Arénicole, caractérisé par 
un corps mou, allongé, à tête conique peu distincte; 
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la bouche est constituée par une grande trompe chamUe, 
plus ou moins dilatable, sans mâchoires; il n'y a pas 
de tentacules ; les treize branchies sont placées exclu- 
sivement sur la partie moyenne du corps. Ces anné- 
lides habitent les rivages sablonneux de toutes les 
mers d'Europe. L'espèce la plus commune est l'Aréni- 
cole des pécheurs (Arenicola piscatorum, fig, 33), 
longue de 0™,30 environ, de couleur rouge cendré, avec 
les branchies d'un beau brun doré ; elle répand, lors- 




FiG. 33. — Arénicole des pêcheurs. 

qu'on la touche, une abondante liqueur jaune. Tous les 
pêcheurs de nos côtes océaniques la connaissent et la 
recherchent comme appât. Ils se la procurent en creu- 
sant la grève à marée basse, au moyen d'une bêche, à 
la profondeur de 0™,30 à 0n»,80, là où l'animal a trahi 
sa présence par les tortillons de terre colorée qu'il 
a dégorgés sur le sable. 

Insectes, — Parmi les Insectes, dans l'ordre des 
Névroptères, le genre Phrygane renferme de petites 
espèces connues vulgairement sous le nom de Mouches 
papillionacées ^ parce que les quatre ailes de l'insecte 
parfait sont dépourvues de réticulations et portent des 
poils implantés comme les petites écailles de l'aile des 
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Lépidoptères. Ces petits animaux (fig. 34) vivent sur- 
tout dans les endroits marécageux et sur le bord des 
eaux, volent le soir au-dessus des ruisseaux et sont 
souvent si nombreux que certaines espèces forment 




Fia. 34. — Les Phryganes, adultes et larves, 

comme une nuée au-dessus des rivières; de même 
que tous les insectes crépusculaires ou nocturnes, la 
lumière artificielle les attire. Pendant le jour, les Phry- 
ganes volent peu ; elles quittent rarement le bord des 
eaux, se tiennent sous les feuilles, sur les troncs 
d'arbre ou encore sur les niurs, les ailes repliées en 
toit. L'insecte parfait ne mange pas ; sa vie d'ailleurs 
«st courte. Sa larve est aquatique, pourvue de trois 
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paires de pattes et a le corps très mou. Pour se proté- 
ger, elle construit autour d'elle un étui ou fourreau 
cylindrique, au moyen de matériaux un peu différents 
pour chaque espèce , qu'elle dispose suivant une loi qui 
paraît régulière (brins de bois ou de paille, débris de 
feuilles, grains de sable, petites coquilles, etc.); elle 
attache ce fourreau à son corps à l'aide de fils soyeux , 
et le traîne ainsi avec elle, chaque fois qu'elle se déplace 
en rampant sur le fond. C'est ce que les pêcheurs 
nomment : Carets, Chêne-fer, Chairfaix, Porte-faix, 
Porte-bois, etc. Avant de parvenir à l'état de chrysa- 
lide, la larve ferme sa maison, se tient immobile, et en 
sort quinze ou vingt jours plus tard , sous forme d'une 
nymphe blanchâtre qui marche et nage très agilement, 
le plus souvent sur le dos ; après huit à dix jours de 
cette existence, la nymphe sort de l'eau et se transforme 
presque instantanément en insecte parfait. La plupart 
des poissons, et notamment les Salmonidés, Barbeaux, 
Gardons, etc., sont très friands des larves de Phry- 
ganes, qu'elles soient ou non débarrassées de leurs 
fourreaux. 

Les principales espèces sont : Phrygane striée (Phry- 
ganea striât a) y Phrygane rhombique, poilue, etc. 

Plusieurs espèces voisines, les Rhyacophiles, les Hy- 
dropsychés, etc., ont des mœurs presque identiques. 

Citons, dans la famille des Sialides, le genre Sem- 
blide, dont le type est la Semblide de la boue (Semhlis 
lutarius) ou Sialis de la vase (fig. 35), d'un noir mat, 
avec les ailes d'un brun clair, sillonnées de nervures 
noires. Sa larve vit dans l'eau, où elle nage très vite; 
elle est très commune dans les eaux vaseuses. La 
femelle pond en dehors de l'eau, mais près des bords, 
sur les feuilles, les roseaux, les pierres, etc., des œufs 
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allongés et serrés les uns contre les autres. L'insecte 
parfait ne vit que quelques jours. La larve, pour se 
transformer en chrysalide, quitte Teau et s'enfouit dans 
la terre sèche, au pied des arbres voisins de la rive. 

Toujours dans les Névroptères, sont placés les Éphé- 
mères, qui ressemblent fort aux Libellules; mais ils 
sont plus petits, ont des ailes triangulaires et un corps 




FiG. 35. — Le SiaUs de la vase ; adulte au vol, adulte au repos, 
œufis grossis, larve nageant, larve prête à se métamorphoser. 



très mou, demi-transparent (fîg. 36 et 37). A l'état par- 
fait, ces petits insectes n'ont qu'une existence très 
courte ; leur seule fonction, durant cette période, con- 
siste à se reproduire. Ils paraissent, le soir, au coucher 
du soleil, pendant les beaux jours d'été et d'automne, 
le long des rivières, au-dessus des ruisseaux, s'attrou- 
pant dans les airs, se formant par couples, puis se 
posant sur les arbres ou les herbes, et, bientôt après, 
la femelle laisse tomber dans l'eau, en deux ou trois 
paquets, les œufs qu'elle portait sous l'abdomen. Il en 
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FiG. 36. — L'Éphémère vulgaire, mâle. 




FiG. 37. — Larve de rÉphémère vulgaire. Éphémère adulte 
abandonnant la Subimago. 
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naît des larves très agiles, dont les unes, à corps cylin- 
drique, sont fouisseuses (Éphémères proprement dits, 
Palingénies, etc.); les autres, à corps aplati, demeurent 
appliquées contre les pierres (Bœtis, etc.); celles-ci, à 
corps allongé et cylindrique, sont nageuses (Cloé, etc.) ; 
celles-là rampent sur le fond vaseux et chassent à l'em- 
huscadé. Ces larves, dont l'existence a une durée de 
trois ans, sont, quoique à un moindre degré que Tin- 
secte parfait, recherchées par la plupart des poissons. 
On connaît un grand nombre d'espèces d'Éphémères 
(commun, jaune, bordé, du soir, horaire, culici- 
forme, etc.). 

Si nous passons aux Diptères, dans le sous-ordre des 
Némocères et la famille des Culiciformes, s'offre à nous 
le genre Chironome, qui a pour type le Chironome 
plumeux ( Chiroriomus plumosus ) , dont les larves 
d'un rouge sanguin habitent, en famille, des demeures 
qu'elles construisent sans beaucoup d'art, au fond et 
principalement vers le bord des eaux. Ces larves, que 
l'on appelle vulgairement vers de vase, sont tellement 
abondantes et si recherchées de la plupart des poissons, 
que l'on en fait commerce, comme appâts pour les 
pêcheurs. L'insecte parfait est, assez communément, 
appelé Cousin inerme, à cause de sa ressemblance 
avec le véritable cousin, dont il n'a ni les mœurs, ni le 
sanguinaire instriiment. — Arrivant ensuite aux Dip- 
tères de la famille des Muscides, nous nous trouvons en 
présence des diverses espèces de Muscles ou Mouches 
proprement dites {mouches à viande ^ dorée, carnas- 
sière, etc.), doht les larves, qui ont reçu le nom général 
d^ asticots, conàtituent, pour la plupart des poissons, 
un friand régal, et sont, à cause de cela, employées 
comme amorces pour la pèche. Ce sont surtout celles 
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de la Mouche carnassière (Musca carnaria) qui servent 
à cet usage. Pour s'en procurer, on dispose, dans une 
petite fosse, une couche de débris d'animaux, de 0'",20 
à 0",30 d'épaisseur, que l'on préserve du soleil en la 
recouvrant d'un peu de paille. En 24 ou 48 heures, la 
ponte des mouches a peuplé toute la couche de larves 
grouillantes que l'on peut aisément recueillir et distri- 
buer dans les rivières. En pleine eau, le moyen le plus 
simple consiste à fixer sur un piquet planté dans le 
fond, une demi -sphère métallique, percée de trous, 
dans laquelle on dépose de petits morceaux de viande 
sur lesquels les mouches viennent pondre ; les larves 
s'y développent, pullulent, tombent en grand nombre 
et successivement à l'eau où les poissons, aux aguets, 
en font promptement leur proie. 

Dans l'ordre des Hyménoptères, les larves des four- 
mis(noire, fuligineuse, mineuse, fauve, cendrée, etc.), 
déjà utilisées à la nourriture des jeunes de certaines 
espèces délicates d'oiseaux , sont aussi très volontiers 
acceptées de la plupart de nos poissons d'eau douce. 

Dans l'ordre des Coléoptères, il en esit de même de la 
larve du Ténébrion de la farine (Tenehrio molitor). 
Cet insecte, long de 0"»,015, d'un brun noirâtre en des- 
sus, brun marron et luisant en dessous, est souvent 
confondu avec le Cafard; il pond dans les matières 
organiques pulvérulentes (farine, pain, biscuit, etc.); 
sa larve cylindrique, cuirassée, jaune fauve, très lisse, 
munie de pattes, et connue sous le nom de ver de 
farine, est employée pour nourrir les jeunes rossignols 
et autres oiseaux insectivores. Un grand nombre d'es- 
pèces de poissons d'eau douce s'en montrent également 
gourmandes. 

Crustacés. — Si nous passons à la classe des Crus- 
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tacés, nous y rencontrons encore de nombreux petits 

êtres, non plus microscopiques, mais encore minuscules. 

Dans la division des Phyllopodes et le sous-ordre des 




FiG. 38. ~ Apus cancriforme. 

Branchiopodes, sont placés les genres Apus, Lymnadie 
et Branchippe, habitants des eaux douces. 

Les Apus sont recouverts d*un test libre, scutiforme; 
ils sont pourvus de 25 à 60 paires de pattes -branchies 
et portent, en arrière de l'abdomen, deux appendices 
sétiformes très allongés. L'Apus allongé (Apus pro- 
ducius) est long d'environ 0n>,05; la 76® de ses pattes- 
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branchies porte deux capsules renfermant les œufs; il 
habite les fossés, les mares, les eaux douces dormantes, 
presque toujours en sociétés très nombreuses; quel-' 
quefois, enlevés en masses par les vents violents, on 
lésa vus l'etornber sous forme de pluie. Ils se nour* 
rissent surtout de jeunes têtards et servent à leur tour 
de nourriture à Toïseau coniju sous le nom de Hoche- 
Queue ou Lavandière {MotacUla alba). L'Apus can- 




9. — Branchipe épïneat, 



criforme ou à queue en filet (Apus cancriformis) (Og. 38) 
et VApus productus ont les mêmes mœurs. 

Le genre Lymnadie, caractérisé par un test bivalve, 
de forme cylindracée, le corps divisé en 20 ou 30 an- 
neaux pourvus de 18 à 27 paires de pattes -branchies, 
ne nous offre guère que la Lymnadie d'Hermann 
(Lymnadia Hermanni) , fréquente dans les marais de 
la forêt de Fontainebleau, où elle nage renversée sur le 
dos; son test a 0™,009 de longueur. 

Le genre Branchipe (Cig, 39), reconnaissable à son 
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corps allongé 9 presque filiforme, à son abdomen rela- 
tivement très développé, à ses deux grands yeux portés 
chacun sur un pédoncule mobile, à un troisième œil 
sfôsile placé entre les deux pédoncules, enfin à sa tète 
armée de quatre antennes, nous présente le Branchipe 
des étangs (Branchipus stagnalis) qui vit nombreux 
dans les pièces d'eau, les mares, etc. ; il nage renversé 
sur le dos et agite constamment ses nombreuses pattes; 
la femelle fait plusieurs pontes de 100 à 400 œufs 
chargés de conserver l'espèce, parce que, lorsque les 





FiG. 40. — Daphnie puce , mâle et femelle. 

sécheresses tarissent les flaques d'eau, les mares, les 
étangs, les adultes meurent, tandis que leurs œufs 
résistent à la chaleur et à la sécheresse comme au froid 
et à l'humidité , et éclosent par légions dès que le prin- 
temps reparaît. Les Branchipes sont une proie recher- 
chée des Grenouilles, Salamandres, Dytiques, etc., et 
de plusieurs poissons. 

Toujours dans la division des Phyllopodes, mais dans 
le groupe des Cladocères, signalons particulièrement 
les deux genres Daphnie et Polyphème. Le genre 
Daphnie se distingue par une très petite taille (0"»,002 
à 0"»,003), un œil unique, cinq paires de pattes-bran- 
chiales, dont la première servant à la natation suivant 
les uns, remplissant le rôle d'antenne selon d'autres, 
le corps revêtu d'une carapace bivalve. La Daphnie puce 
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{Daphnia pulex) (fig. 40), vulgairement appelée Puc« 
d*eaUy à cause de la rapidité avec laquelle elle peut 
prc^esser par bonds, dans Teau, en tous sens, grâce à 
ses deux bras ou pattes natatoires, est de couleur rouge 
pâle. Ces animaux agames vivent dans les eaux sta- 
gnantes des mares, des étangs, des fossés, des flaques 
d'eau, et passent l'hiver dans la vase. La femelle mesure, 
au maximum, 0«»,004 de long, et le mâle adulte, On»,003, 
« D'après le professeur Claus, au printemps et en été. 




Fig. 41. — Chambre incuba'ricç d'une Daphnie, contenant 
quatre œufs d'hiver« 



on ne rencontre guère, d'ordinaire, que des individus 
femelles qui donnent naissance à une série de généra- 
tions par parthénogenèse. Les œufs pondus à cette 
époque sont les œufs d'été qui se développent rapide- 
ment dans une chambre incubatrice située sous le test 
dorsal (fig. 41). Après quelques jours, les œufs éclosent ; 
les jeunes Daphnies quittent leur berceau et ils ne 
tardent pas à produire des œufs à leur tour. En au- 
tomne, loi^ue le froid menace l'existence de ces petits 
êtres aquatiques, les femelles produisent des œufs 
d'hiver et assurent ainsi la conservation de l'espèce. 
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Ces œufs ne peuvent pas, comme ceux d'été, se déve- 
lopper sans l'intervention des mâles; la fécondation est 
nécessaire ; aussi voit -on apparaître les Daphnies 
mâles lorsque les conditions biologiques deviennent 
défavorables. Les œufs d'hiver, mêlés à la vase, sont 
plus gros et plus rustiques que ceux d'été; ils sont 
d'ailleurs protégés par la chambre incubatrice qui s'est 
détachée avec eux du dos de l'animal. Lorsque les 
froids de novembre se font sentir, les Daphnies se 
réfugient au fond des étangs ou des mares; là, ils ré* 
sistent pendant quelque temps au froid, puis périssent 
dans le courant de l'hiver. Au printemps suivant, 
quand la température s'est suffisamment élevée, les 
œufs conservés dans la vase se développent, etéclosent 
vers la mi -avril, et bientôt les Crustacés issus de cette 
première génération pullulent dans les eaux bour- 
beuses ^ » 

M. Lugrin , ammodiataire des produits de la pèche 
du lac de Genève, avait fondé, de concert avec M. Ro- 
veray, à Gremaz, commune de Thoiry, près Saint- 
Genis (Ain), un établissement pour l'élevage des Sal- 
monidés. Il paraît avoir eu , le premier, l'idée de faire 
servir les Daphnies à la nourriture de ses élèves. 
D'après G. de Cherville, non seulement les Salmo- 
nidés de tout âge se montrent très avides de ces petits 
crustacés, mais encore cette nourriture active leur dé- 
-veloppement et les entretient en bonne santé, tout à la 
fois. Les Truites soumises à ce régime pèsent, à 15 mois, 
au minimum, 250 grammes : les plus beaux sujets 
atteignent un poids de 500 à 600 grammes. La matière 
alimentaire était donc trouvée. Malheureusement, l'éle- 

* Claus, Traité de Zoologie, trad. par Moquin- Tandon. 
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vage artificiel des Daphnies, quoiqu'il fût le plus sou- 
vent heureux, avait des irrégularités; les circonstances 
atmosphériques contrariaient quelquefois la multipli- 
cation, et, vu les proportions de l'établissement de Gre- 
maz , il' était indispensable de la fixer. Ce fut le pro- 
blème auquel s'attaqua M. Lugrin, et il paraît l'avoir 
résolu. Un procédé qu'il a découvert lui permettrait 
d'obtenir, absolument sans frais, des quantités pour 
ainsi dire illimitées de cet élément de nutrition; mais 
M. Lugrin n'a pas publié sa manière d'opérer. 

Un habile pisciculteur, M. Rivoiron, de Servagette 
(Isère), a eu l'heureuse idée d'employer à la nourriture 
de ses alevins des cultures de Daphnies opérées dans 
des bassins particuliers. Voici comment il procède : il 
recueille, au commencement d'avril, de la vase dans 
les mares où ces crustacés étaient nombreux à l'au- 
tomne précédent; il la dépose dans des bassins clos, 
mais à ciel ouvert, remplis d'une eau légèrement puri- 
née, dont il se borne à entretenir le niveau en com- 
pensant l'évaporation. De cinq ou six de ces bassins 
formant ensemble de 30 à 50 mètres carrés, il retire 
jusqu'à 2 kilog. de Daphnies par jour, qu'il distribue à 
ses alevins d'un an, lesquels s'en montrent extrême- 
ment avides. 

D'après un rapport de Chabot-Karlen à la Société 
nationale d'Agriculture de France, M. Rivoiron ne 
tarda pas à reconnaître le peu de convenance des bas- 
sins bétonnés; il les creusa simplement dans un pré, 
sur les bords d'un ruisseau, donnant à chacun d'eux 
10 mètres de long, 2 mètres de large, et ln»,50 de pro- 
fondeur; dans chacun d'eux, il fait jeter un mètre 
cube de fumier de ferme frais, dans le courant de mars, 
et fait agiter l'eau tous les jours, jusqu'à ce qu'elle 
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prenne une teinte légèrement bistrée, sans se corrompre. 
On ensemence en Daphnies, dès les premiers jours 
d'avril. A la température de + 25» C. chacune d'elle 
produira, tous les cinq jours, huit sujets, et comme les 
générations se succèdent peu de jours après la nais- 
sance, le produit d'un seul individu se chiffre par mil- 
liards, au bout de 4- à 5 mois. Ce crustacé tolère les 




FiG. 42. — Cypris brune. 

a. Antennes antérieures; a', antennes postérieures; p, pattes; pa, portion 
terminale et caudiforme de l'abdomen ; v, valves de la carapace ; 
o, œil. 

températures comprises entre — 6®C. et -f 32oC. On 
récolte dé la fin d'avril à la fin de septembre, en pro- 
menant à la surface de l'eau un tamis de crin, sans 
secousses, ni agitation; on lave sous un filet d'eau 
claire et on distribue aux alevins. Chacun des bassins 
revient , en construction et préparation , à 135 fr. et 
peut fournir, d'avril à septembre, 170 à 180 kilog. de 
Daphnies ^ 

* Chabot-Karlea , Mém, de la Soc. d* agriculture , séance du 
12 novembre 1881. 
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Un autre pisciculteur, M. Lefebvre, emploie un pro- 
cédé analogue. Il fait une sorte de bouillon avec de la 
bouse de vache, de la colombine et de l'eau ; ce bouillon 




FiG. 43. 



Le Cyclope à quatre cornes, femelle très grossie et 
ses formes larvaires. 



est tamisé, puis placé dans des tonneaux qui se trouvent 
dans une serre chauffée. Dès le mois d'avril , il y éclôt 
une grande quantité de Daphnies et de Cyclops. Jamais 
M. Lefebvre n'a eu de mortalité parmi les alevins 
nourris avec ces Daphnies. 

Brehm, ou plutôt son commentateur français, M. H. 
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E. Sauvage*, a constaté, dans un assez long séjour 
auprès des lacs suisses, que les Qadocères et les Cyçlo- 
pides constituent presque exclusivement la nourriture 
des hôtes de ces eaux. Ouvrant un grand nombre de 
poissons de ces lacs, il a trouvé constamment que le 
contenu de leur estomac était formé de ces Crustacés 
microscopiques, sans mélange d'aucun autre aliment. 

Les Cypris vivent dans les eaux tranquilles; elles 
appartiennent au groupe des Ostracodes. Leur corps est 
comprimé et entièrement renfermé dans une carapace 
bivalve. Tandis que les Daphnies nagent par soubre- 
sauts, les Cypris semblent tourbillonner dans Teau ; 
d'ailleurs les deux valves de leur carapace ne sont pas 
mobiles (fîg. 42); elles nagent à l'aide de leurs deux 
paires d'antennes; la première paire d'antennes est 
rudimentaire, la seconde constitue une paire de longues 
na§-eoires bifurquées; il y a des mandibules, deux paires 
de mâchoires et six paires de pattes lamelleuses, ce qui 
fait onze paires d'appendices, au lieu de sept que pré- 
sentent les Cypris *. 

Au nombre des Crustacés Copépodes, il faut ranger 
encore les Cyclopides, chez lesquels la carapace manque, 
dont les yeux sessiles sont confondus en une seule 
masse au milieu du front; les antennes de la première 
paire jouent le rôle de bras préhensiles; la partie pos- 
térieure du corps porte deux sacs ovigères. Leur corps 
piriforme est presque microscopique; ils habitent, les 
uns l'eau douce, les autres l'eau salée ; ils muent avant 
chaque ponte et acquièrent avec l'âge une cinquième 



* Brehm et Sauvage, Les Poissons et les Ci^ustacés, collection 
des Merveilles de la Nature, Paris. 
' Ed. Perrier, Les Explorations sous^niàrmes, p. 193. 
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paire de pattes et comme une sorte de queue. Le Cy- 
clope à quatre cornes (Cyclops quadricomis) (iig. 43), 
long à peine de 0°>yOQ15, de couleur blanc rougeâtre, 
brunâtre ou verdâtre, pullule dans les mares et les 
fossés d'eau douce de toute l'Europe, comme dans les 
étangs, les lacs et les canaux, où il constitue, avec ses 
congénères, une proie très recherchée des poissons. 
Toujours dans la classe des Crustacés, mais dans 




FiG. 44. — La Crevette des ruisseaux. 

l'ordre des Amphipodes et le sous -ordre des Crevet- 
tines, tribu des sauteurs, se range la Crevette de ruis- 
seau (fig. 44) ou Crevette puce, vulgairement appelée, 
elle aussi, puce d'eau (Gammarus pulex). Longue de 
0">,015, d'une couleur jaune rouille, elle nage toujours 
au fond de l'eau, couchée sur le côté, progressant par 
sauts rapides dus à la détente répétée des appendices 
de la queue. Elle habite les eaux limpides, les sources, 
les ruisseaux frais, les filets d'eau des cressonnières, 
les tourbières, les puits, et sa présence est même, et 
souvent à tort, considérée comme un indice de qualité 
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des eaux. Elle est un des plus redoutables ennemis des 
œufs de poissons, mais peut, en revanche, servir à la 
nourriture économique des adultes. M. Sauvadon a in- 
diqué, dès 1807, le moyen de la multiplier en grand 
nombre. Faire un fossé, en fouilles neuves, de 4 mètres 
de lai^e; creuser le milieu de ce fossé, à 1 mètre de 



FiG. 45. — Le Cloporte d'eau douce ou Aselle aquatique. 

profondeur et lui donner 1 mètre de large ; monter en 
pierres sèches les deux côtés ou seulement celui exposé 
au midi, à 0™,70 de hauteur, en laissant, autant que 
possible, entre les pierres, des cavités qui servupnt 
plus tard, ainsi qu'on le verra ci-après. Mettre en ialus 
le terrain qui reste de chaque côté, en ayant soin de 
conserver une berge de terre ou de pierre de 0'",10 de 
haut. Prendre ensuite le talus, de manière à avoir, sur 

GOBiN-GuÉNAUX. Fisc, eaux douces. 4 
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les bords, 0™,05 d'eau, et à arriver en pente sur les 
murs, des deux côtés, à 0°>,30 d*eau. Pour cette opéra- 
tion , il est indispensable que le fossé soit traversé par 
un petit courant d'eau; celle de rivière est préférable, 
étant toujours plus douce et plus favorable que l'eau de 
source. Préparer ensuite le terrain des talus en Tameu* 
blissant un peu, afin d'y semer ou d'y planter du cres- 
son ; empoissonner ensuite en crevettes. Les racines du 
cresson, qui poussent abondamment au fond de l'eau, 
leur servent de refuge et d'abri et leur offrent un 
endroit propice pour déposer leur frai ^ 

Les pêcheurs norwégiens attribuent l'excellente 
qualité de chair des diverses espèces de Corégones qui 
peuplent leurs lacs à une nourriture , presque exclusi- 
vement composée de Gammaridés, lesquels foisonnent 
dans ces eaux'^; il faut y joindre aussi, d'après Th. 
Huxley, un autre petit crustacé, le Mysis relicta^. 

Citons encore, dans le même groupe, un petit Amphi- 
pode marcheur, l'Aselle commune (Asella vulgaris) 
(fig. 45), fréquente dans les eaux douces stagnantes, mais 
non corrompues. Elle est longue de 0"i,012 à 0°»,015, 
brune, tachetée de gris et de jaunâtre en dessus, cendrée 
en dessous. Elle habite le fond, sur lequel elle marche 
lentement. Elle passe l'hiver enfoncée dans la vase. 

Arachnides, — Enfin, dans la classe des Arachnides, 
parmi les Acariens, n'oublions pas de citer le Ciron du 
fromage ou Mite, le Tyroglyphus siro, qui vit dans la 
croûte du gruyère et de plusieurs autres espèces. 

Tels sont, quelques-uns, du moins, des petits ani^ 

* Sauvadon, Bulletin de la Société zool. d'docliniat,, dé- 
cembre 1867. 

^ Raveret-Waltel, loc. cit., p. 60. 
8 Huxley, l'Écrevisse, p. 238. 
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maux qui, vivants, peuvent servir à l'alimentation des 
poissons de différents âges et de diverses espèces. 

A rÉcole de pisciculture de Glermond - Ferrand , 
M. Rico donnait de temps en temps à ses alevins de 
Salmonidés de deuxième âge (il n'y a guère qu'aux 
jeunes de cette famille qu'il soit nécessaire de fournir 
artificiellement de la nourriture) des Crevettes d'eau 
douce, afin de compléter leur ration. M. de Bondt, au 
Jardin zoologique d'Amsterdam, distribuait aux mêmes 
des lombrics ou vers de terre hachés menus; il avait 
expérimenté que les larves de certains insectes, de 
même que les Gyclopes, ne pouvant vivre que dans des 
eaux peu renouvelées, plutôt chaudes que froides, plu- 
tôt troublées que claires, ne devaient pas tarder à périr 
et leurs cadavres à altérer l'eau , si on les transportait 
dans les eaux vives et fraîches, où les Salmonidés 
peuvent seulement prospérer. Coste avait recommandé 
et M. Garbonnier a pratiqué avec succès, au contraire, 
l'emploi des Cythérés, Gypris, Gyclopes, etc. A Ghalex 
(Vaud- Suisse), M. de Loës nourrissait les jeunes Sal- 
monidés avec des Mites ou Girons du fromage et, après 
la résorption de la vésicule ombilicale, avec des Cre- 
vettes ou puces d'eau douce. En Finlande, on emploie 
pour les jeunes Saumons les larves et nymphes de la 
Mouche carnassière (Musca carnarià)» 

Quant aux autres proies vivantes que l'on peut pro- 
curer ou distribuer aux poissons de divers âges , nous 
citerons : le frai de la Grenouille commune (Rana 
esculenta), la même à son premier âge ou Têtard, ou 
enfin la chair des adultes; le frai a été avantageuse^ 
ment utilisé, au Collège de France, aussi bien que les 
Têtards et la chair de Grenouille, pour les alevins de 
Truites et Saumons aux second et troisième âges» 
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L'exemple de M. Sivard de Beaulieu indique qu'il faut 
être prudent quant à l'emploi des autres reptiles; il a, en 
effet, vu mourir les Truitelles auxquelles il distribuait 
de la chair de Tritons (Triton cristatus) et de Sala- 
mandres terrestres (Salamandra maculosa), A Velp, 
près d'Arnheim (Hollande), M. Opten-Max nourrissait 
ses alevins de Saumons avec des œufs d'Éperlans ou 
d'Aloses, très nombreux dans l'Yssel; M. Coste avait 
conseillé déjà les œufs de Perches et de Brochets, mais 
seulement dans les laboratoires de pisciculture, car, en 
pleine eau, échappant aux poissons et éclosant, ils 
pourraient devenir un grave danger pour eux ; il n'en 
serait pas de même de ceux des Gardons, Chevesnes, etc. , 
et autres petits Cyprins, parfois très nombreux dans 
certains ruisseaux et rivières. 

Les Moules comestibles (Mytilus edulis) étaient 
avantageusement et économiquement mises en œuvre 
pour la nourriture des Truitelles par M. de Bondt, à 
Amsterdam, où elles n'ont qu'une insignifiante valeur; 
il les donnait sorties de leurs valves fraîchement 
ouvertes. A Howietown (près de Stirling, Ecosse), 
sir James Maitland Gibson ajoute des Moules à la 
viande de cheval qu'il distribue à ses Truites, A Nan- 
teuil- la- Vallée (Charente), M. Desprès a employé des 
cervelles, du sang et des Limaces. A Meilen (Zurich, 
Suisse), c'est un mélange de Limaces et d'Escargots, 
comme chez M. Massart, à Berne ; ailleurs, ce sont des 
Limnées, des Planorbes, etc., pilées ou écrasées. 

Puis viennent les Poissons vivants, cyprins de petite 
taille comme le Vairon , ou jeunes alevins d'autres 
espèces communes. A Saint -Genest- l'Enfant, M. de 
Féligonde a établi, sur un ruisseau de 200 mètres de 
long et de 1 mètre de large, un bassin peuplé de pois- 
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sons blancs; des frayères sont ménagées aux emplace- 
ments les plus favorables et Talevin en est consacré à 
l'alimentation des Truites; ainsi opère M. de Beaumont 
dans le Gers; les pêcheurs finlandais multiplient, 
dans le même but, Talevin de Gardon. 

Alimentation par le mort. — L'alimentation par 
le mort, c'est-à-dire au moyen du corps ou des débris de 
corps des animaux morts ou tués, frais ou conservés, 
comprend : 

La chair des poissons frais, que l'on emploie, à 
Zurich, de la façon suivante : on la pile avec soin, puis 
on l'enveloppe dans un linge de mousseline et on en 
extrait les parties les plus ténues, qui tombent dans 
l'eau où l'on agite ce nouet; à Meilen, pour les adultes, 
on se contente de la couper en petits morceaux; de 
même à Berne et à Munich ; à Amsterdam , on la pile 
dans un instrument spécial. La viande de cheval fraîche, 
pilée ou hachée, était employée à Glermont-Ferrand 
après avoir été délayée dans cent parties d'eau environ ; 
à Saint- Genest-l'Enfant, en pulpe hachée et déposée 
par petites fractions sur divers points des bassins; 
coupée en morceaux et mélangée à d'autres débris 
animaux, à Berne et à Meilen; hachée et mélangée à 
des moules, à Howietown. La chair d'animaux de 
boucherie des diverses espèces, hachée ou broyée à 
Interlaken, chez M. Hasler, à Kensinglon, chez M. Buck- 
land, etc. M. Koltz recommande la chair de grenouille 
écrasée, séchée, et réduite en poudre très fine. 

Puis, les déchets frais, crus ou cuits, d'animaux ; les 
cervelles de mouton, veau ou bœuf, crues, écrasées et 
délayées dans l'eau , puis passées à travers un linge de 
mousseline, à Zurich, à Salzbourg, à Amsterdam, à 
Kensington, à Nanteuil-la-Vallée, etc. La pâtée de foie 
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de bœuf, veau ou mouton, délayée dans une petite 
quantité d*eau et versée à la surface des bassins; 
bouilli et râpé très fin, cbez M. Wilmot (près de 
Newcastle, Canada), pour les Salmonidés; coupé par 
morceaux et attaché à des cordes munies de flotteurs 
cbez M. de Smet (à Ostende, Belgique), pour les Pleu- 
ronectes (Turbot, Barbue, Sole, etc.). Le sang frais et 
tamisé, à Clermont-Ferrand; cuit à Interlaken, chez 
M. Hasler; ou à moitié cuit, seulement, à Berne; 
M. Bouchon -Brandely, pourtant, s'élève contre cet ali- 
ment, « un des plus détestables qu'on puisse trouver ». 

M. Nadaud, directeur de l'École départementale de 
Pisciculture de Limoges, indique pour le sang la for- 
mule de préparation suivante : cl Laisser coaguler le 
sang, prendre le sang rouge, le faire cuire au bain- 
marie, dans un vase très étroit et, dès qu'il est cuit, 
c'est-à-dire quand il n'est plus rouge au milieu, le 
retirer, en veillant à ne pas le laisser trop cuire, car il 
deviendrait trop sec et la Truite ne le mangerait plus. 
Prendre ensuite le sérum ou la partie du sang qui 
reste liquide, le faire cuire de la même façon et, dès 
que le milieu est coagulé, le retirer promptement, car 
il cuit beaucoup plus vite. Faire passer, l'un après 
l'autre, le sang rouge et le sérum au travers d'une 
passoire, les mélanger avec soin, en salant un peu, et 
bien pétrir le tout, pour en former une pâtée qu'on 
verse ensuite dans de grands pots , en ayant soin de ne 
pas laisser d'air à l'intérieur et de recouvrir le tout 
d'une couche d'eau saturée de sel de cuisine. Par ce 
moyen , on obtient une nourriture qui se conserve et 
que les Salmonidés mangent très bien. 

a C'est après bien des essais que je suis arrivé à 
employer ce procédé, (jui a l'avantage de ne coûter que 
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la cuisson. J*ai remarqué que le meilleur sang est celui 
de veau : ceux de bœuf ou de mouton sont trop secs. 
Pour faire manger cette pâtée aux alevins, il suffit de 
la faire passel* au travers d'une passoire plus ou moins 
fine, suivant l'âge des poissons, ce qui donne un petit 
vermicelle assez engageant et très facile à absorber. Un 
morceau pris n'est jamais rejeté, ce qui arrive quel- 
quefois avec la viande hachée. Pour les Truites plus 
fortes, qui atteignent 0™,08 àO^^lO, il faut prendre cette 
pâtée dans la main et en former des boulettes plus ou 
moins grosses, suivant la taille des poissons*. » 

Les débris de boucherie de tous genres (sauf la 
graisse) peuvent être utilisés," comme à Berne; les 
intestins de poissons vidés après la vente, comme à 
Munich, etc. Les jaunes d'œufs crus, délayés dans 
de Teau, ainsi que le faisait M. Rico, comme on le 
pratiquait à Zurich, et comme on l'emploie générale- 
ment pour les alevins du premier âge; ou cuits, très 
durcis, etémiettés à la surface de l'eau, comme M. Mas- 
sart, à Berne, pour ceux du second âge. 

La viande de cheval peut être salée dans le but d'as- 
surer sa conservation et de régulariser l'approvisionne- 
ment. M. Rico avait constaté que, non seulement les 
poissons la préféraient à toute autre, mais encore que 
ceux qui en recevaient se développaient plus rapide- 
ment; M. Massart en faisait des salaisons pour l'hiver; 
les pisciculteurs allemands s'en sont généralement 
loués pour le Saumon Heusch. La viande de poissons 
subit parfois aussi la même préparation dans le même 
but; d'après M. Raveret-Wattel, le directeur d'Hu- 

* A. d'Audeville, Bullet. de Piscic, prat., !•'' mars 1888, 
pp. 49-50. 
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ningue se procurait en Norwège des Sprats (clupea 
^prattus) salés, à raison d'environ 13 fr. 50 les 100 k.; 
puis, les faisant légèrement dessaler, il les hache plus 
ou moins fin et les distribue aux Truitélles mélangé 
par moitié à de la viande fraîche. On considère géné- 
ralement les aliments salés comme favorables au déve- 
loppement * et à Tengraissement des Salmonidés ; mais 
ils ne doivent jamais pourtant composer leur nourri- 
ture exclusive. 

Restent les matières végétales qui, associées aux 
substances animales, jouent sans doute un rôle à la 
fois hygiénique et économique. M. de Monicault, dans 
l'Ain, eut Tidée de faire confeclionner une sorte de pain 
avec les grains recueillis dans les granges et les gre- 
niers et n'eut qu'à se louer de cette pratique, pour les 
Cyprins de ses étangs. M. Massart mélange à la nourri- 
ture de ses Truitélles quelques grains de maïs cuits ; 
M. Bouchon-Brandely recommande, pour l'alimentation 
économique des Salmonidés, l'addition aux aliments 
animaux, dans la proportion d'un tiers, de grains de 
maïs ou d'orge ou des pommes de terre, le tout cuit et 
écrasé. C'est surtout d'une pâtée de pommes de terre 
cuites que M. Rico nourrissait ses Carpes et Carpeaux. 
M. Hasler, au contraire, dit n'avoir point eu à se féli- 
citer d'un mélange de viande hachée et de pommes de 
terre cuites et pilées. Enfin, à Cambo (près de Rayonne), 
M. Onslow nourrissait ses alevins de Salmonidés avec 



* On sait que, lorsque des alevins de Salmonidés du premier 
âge paraissent fatigués soit d'un transport, soit d'un rassemble- 
ment trop nombreux dans les augettes ou bassins et qu'ils 
restent en repos sur le fond, il suffit de jeter un peu de sel de 
cuisine (quelques grains) dans l'eau, pour leur redonner de 
l'énergie. 
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des viandes fraîches de boucherie ou de poissons, pilées 
avec du biscuit de marine. 

Ainsi, deux modes d'alimentation bien tranchés : par 
le vivant, dont nous trouvons un type parfait à Serva- 
gette (Isère), chez M. Rivoiron, et, parle mort, dont 
M. Desprès nous offre un intéressant spécimen , à Nan- 
teuil- la -Vallée (Charente); le premier, au moyen de 
rélevage parallèle des Salmonidés et des Daphnies; 
le second, par l'emploi des cervelles, du sang et des 
Limaces. Il est bien entendu que c'est à chaque éleveur 
à expérimenter et à choisir, suivant les conditions 
géographiques et économiques dans lesquelles il se 
trouve placé , entre l'un et l'autre système : ici Cre- 
vettes, Daphnies, Cirons, Cyclopes, larves de Mouches, 
œufs et alevins de poissons blancs, etc.; là. Moules, 
viandes de boucherie , de cheval , de poissons , fraîches 
ou salées, débris d'abattoir, etc. 

Alimentation selon F âge, — Ce qu'il importe, c'est 
d'approprier la nourriture à l'âge de l'alevin : se suffi- 
sant à eux-mêmes, tant quHls portent la vésicule ombi- 
licale, ces petits poissons, dès qu'elle est résorbée, ont 
besoin de trouver à leur portée une alimentation très 
divisée, très assimilable, très azotée, mais qui doit 
leur arHver par la surface de Veau et ne point sta- 
gner sur le fond où, ne la voyant point, ils ne sau- 
raient la recueillir, et où la fermentation, s'en empa- 
rant, ne pourrait que polluer Veau. Il en résulte qu'il 
ne faut donner, à chaque repas, que juste la ration qui 
peut être consommée et qu'il faut, à des intervalles 
assez rapprochés, nettoyer le fond des bassins, enlever 
les déchets de nourriture et les matières excrémenli- 
tielles. Pour cela, et suivant la disposition des bassins, 
on peut, le repas terminé, attirer les alevins dans un 
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autre bassin en y faisant Tobscurité, puis balayer le 
fond du premier au moyen d*une légère chasse d'eau ; 
ou bien distribuer la nourriture au-dessus d'un treil- 
lage métallique à fines mailles, suspendu un peu au« 
dessous de la surface , et que Ton enlève ensuite. 

M. Desprès (de Nanteull- la -Vallée) a constaté que 
c'est entre le troisième et le quatrième Jour précédant 
la résorption de la vésicule ombilicale, que l'alevin de 
Truite commence à sentir la faim ; il ne se jette point 
alors sur la proie, mais, abrité derrière un caillou, il 
l'attend au passage; ce n'est que six ou sept jours plus 
tard, la résorption étant complète, qu'il se hasarde à 
s'élancer sur la victime qui passe à sa portée et à la 
happer, tandis qu'elle est en mouvement. Les Salmo- 
nidés ne ramassent jamais leur nourriture sur le fond *. 

La nourriture du premier âge consiste en cervelles, 
œufs, sang, viande fraîche très finement pilée et soi- 
gneusement tamisée, tout cela préparé ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, réduit en molécules impalpables 
d'abord et dont l'atténuation diminuera progressive- 
ment avec l'âge. 

Pour le second âge, ce sont les petites proies vi- 
vantes, comme les Daphnies, les Cirons, les larves de 
Mouches, les œufs des petits Cyprins, les viandes 
broyées ou hachées, le vermicelle de sang cuit, etc. 

Pour le troisième âge, la viande encore, les alevins 
de petits Cyprins, les Escargots et Limaces hachés, le 
frai de Grenouilles, les Têtards, etc. 

Enfin, pour les adultes, les mêmes aliments moins 
finement divisés, des alevins de Cyprins plus dévelop- 



* Voir Méni. de la Société nat. d'agHc. de Fra^we, t. CXXX, 
1886, p, 109,[rapp. de M. Chabot -Karlen. 
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pés, des viandes hachées moins menu, des pâtées for- 
mées d'un mélange de matières végétales et animales. 

Pendant le premier âge et ainsi que pour tous les 
jeunes animaux, les repas doivent être plus fréquents, 
deux ou trois fois par jour ; avec Tâge, ils peuvent s'espa- 
cer, un par jour, un tous les deux jours, suivant 
le cas et les saisons. C'est au printemps que l'appétit 
des poissons semble le plus développé, à la suite du 
quasi-jeûne de l'hiver; il se calme après quelques 
jours, puis se relève parallèlement aux chaleurs de 
l'été, diminuant suivant une semblable progression 
avec l'automne et s'éteignant presque avec l'hiver. 

Enfin, il est d'observation que, pour les poissons, 
aussi bien que pour les autres animaux , la ration doit 
être composée d'éléments aussi variés que possible, 
dans la gamme de ceux spéciaux à l'espèce; mais qu'il 
faut soigneusement se garder de passer sans ménage- 
ments et transitions d'une formule de ration à une autre. 

Durant le premier âge, il suffit, d'après M. Gauckler, 
d'une tasse pleine de nourriture pour 100000 Trui- 
telles ; pour 1 000 Truites de deux ans , il faut joumel* 
lement 1 kilog. 500 de viande; un an après, il en 
faut 2 kilog. 500. On a expérimenté qu'il fallait 6 kilog. 
de poissons blancs ou 5 kilog. de viande de cheval 
pour produire 1 kilogramme de Truite*. Ce chiffre 
concorde assez bien avec celui donné par M. d'Aude- 
ville, pisciculteur à Andecy-par-Baye (Marne), d'après 
lequel il faudrait de 5 à 40 kilog. de nourriture pour 
fabriquer 1 kil. de Truite, soit,en moyenne, 7 à 8 kih; 
chaque kilog. de Truite se vend couramment 5 francs*. 



* Blanchard, Les Poissons d'eau douce, p. 249. 

• D'Audeville, Bullet. de Piscic, prat., i^^ octobre 4888, p. 2i8. 
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M. Hermann Haak, directeur d*Huningue, a calculé 
qu'en payant la viande fr. 20 le kilog.,on peut réaliser 
un bénéfice d'environ 60 pour 100; à fr. 30, le pro- 
duit de 40 pour 100 est encore très rémunérateur; à 
fr. 40 il n'est plus que de 20 pour 100, sur lesquels 
il faut solder les frais généraux et d'exploitation *. 

Nous sommes bien loin, on le voit, de la confession 
dans laquelle M. Glavé, directeur des domaines du duc 
d'Aumale, avouait n'avoir pu produire, à Qiantilly, 
un kilogramme de Truite à un prix de revient inférieur 
de 50 francs ^. 

Habitation. — A côté de l'importance de l'alimenta- 
tion, il faut placer encore l'influence du logement, 
c'est-à-dire des bassins ou des espaces plus ou moins 
clos dans lesquels sont déposés ou maintenus les pois- 
sons. C'est surtout dans le premier âge que, ici comme 
toujours, l'hygiène du logement peut avoir les consé- 
quences les plus fatales. 

Pour les Salmonidés, l'éclosion terminée, les claies 
enlevées, les bassines nettoyées, l'alevin peut être re- 
placé dans ces dernières jusqu'aux quelques jours qui 
précèdent l'entière résorption de la vésicule ombilicale, 
période durant laquelle il ne mange pas. A ce moment, 
il faut le déposer dans un local plus spacieux, que l'on 
nomme bassin d'alevinage. C'est le plus souvent une 
auge en bois blanc passé au coaltar, de 0"»,30 à 0™,35 
de largeur au fond et de 0'n,40 à 0'n,45 en haut, sur 
0'",25 à 0™,30 de profondeur. On y dépose une épais- 
seur de 0'n,10 environ de gros gravier préalablement 
bouilli dans l'eau afin d'y détruire tout œuf d'insecte et 



* Raveret-Wattel, loc. cit., p. 44. 

2 Clavé, Revue des Deux Mondes, l»»" décembre 1883, p. 590 
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toute graine de plante ; on peut diviser l'auge, par des 
cloisons verticales en fin treillage métallique, en plu- 
sieurs compartiments, et on y règle le niveau de l'eau 
courante à 0™,10 au-dessus du gravier, soit 0'n,05 à 
0™,40 au-dessous du bord supérieur. On incline l'auge 
de façon à obtenir la vitesse de courant nécessaire. 

On doit éviter avant tout l'encombrement, qui fa- 
tigue l'alevin et détermine une mortalité plus ou moins 



---^ciR; 





FiG. 46 et 47. — Abris en terre cuite pour alevins. 

élevée; plus les alevins sont divisés, mieux ils se dé- 
veloppent et plus ils ont d'énergie. Il faut donc d'abord 
les diviser par âges d'éclosion; puis, successivement 
trier, parmi ces premières divisions, ceux qui sont les 
plus développés et les grouper en les assortissant. 

Les bassins d'alevinage disposés en plein air, sur un 
cours d'eau dérivé, réunissent des conditions au moins 
aussi favorables, à la condition pourtant qu'ils soient 
recouverts d'un treillage métallique à mailles assez 
fines pour empêcher les rats d'eau, les loutres, les 
chats, les oiseaux, etc., de les dépeupler. M. Koltz 
conseille d'y planter TElodea du Canada ou peste d'eau 
(Elodea Canadensis) , qui sert de retraite à Talevin et 
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contribue à son alimentation, tout en oxygénant Teau. 
A défaut de plantes aquatiques, on y dispose des abris 
en terre cuite ou des pierres meulières entassées de 
façon à ménager des abris obscurs où le poisson puisse 
se retirer pour digérer et dormir (fig. 46 et 47). 

Bien entendu, à mesure que les alevins grossissent, 
il faut leur accorder plus d'espace, jusqu'au moment 
où on les mettra en liberté complète. 



§ 5. — DISSÉMINATION 

Certains pisciculteurs évitent tous les soins et frais 
de l'alimentation artificielle, en versant l'alevin dans le 
cours d'eau à repeupler, dès que la vésicule est résor- 
bée, a Ils prétendent que le jeune poisson, alors très 
vif et très agile, peut échapper à tous les dangers, 
même beaucoup mieux que lorsqu'il a atteint de plus 
fortes dimensions. Il prend en outre l'habitude de 
vivre dans les eaux où il doit croître et ne souffre pas 
d'un changement d'eau et de nourriture et d'un trans- 
port dont les frais et les difficultés augmentent avec 
l'âge. Ce système présente des résultats satisfaisants, 
toutes les fois que Von donne à chaque eau le poisson 
qui lui convient y et que l'on diminue les chances aléa- 
toires en détruisant le Brochet, la Perche et autres 
voraces qui y vivent... A part ces mesures préventives, 
on abandonne l'alevin aux soins prévoyants de la 
nature. Le lancement à l'eau se fait, si possible, en 
avril ou en mai*. j> 

* Koltf, Traité de Pisciculture prat., 4» édition, p. 147-448. 
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La dissémination, suivant qu'il s'agit d'œufs fécondés 
ou d'alevins en état de se suffire par eux-mêmes, peut 
former le troisième ou le cinquième temps de la pisci- 
culture artificielle. Dans la pisciculture industrielle, 
on abandonne l'alevin à lui-même dès qu'il est de taille 
et de force à trouver sa nourriture. Cependant, l'ali- 
mentation artificielle pendant le jeune âge retarde le 
développement de cet instinct et rend les alevins pa- 
resseux ; au bout de peu 
de jours, toutefois, la 
plupart obéissent à la loi 
de nécessité et deviennent 
industrieux. 

Transport des jeunes 
poissons. — Il s'agit donc 
de transporter les jeunes 
poissons du bassin d'éle- 
vage dans les eaux aux- 
quelles ils sont destinés. 
On peut se servir de grands 
bocaux (fîg. 48) d'une ca- Fig. 48. — Bocal pour le transport 
pacité de plusieurs litres, ^^« J^^""^ P°^^^^"^- 

à la seule condition d'en 

renouveler l'eau souvent. Ces bocaux sont ordinaire- 
ment installés dans des paniersà compartiments (fig. 49). 
Pour l'alevin de Carpes (feuille ou pose d'un an) on 
emploie simplement des tonneaux percés, sur un point 
de leur circonférence, d'un trou carré de O'^jSS ; on 
place ces tonneaux, de roule, sur une voiture; on les 
remplit d'eau aux deux tiers; on y met l'alevin, et l'on 
ferme l'ouverture avec un tampon de paille. Pendant le 
trajet, à des distances kilométriques ou à des intervalles 
de temps variables suivant la saison, la température et 
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la pression atmosphérique, mais qui ne sauraient 
jamais être trop courts, on change Teau, ou bien, au 
moyen d'un soufflet, dont la tuyère est coiffée d'un tube 
en caoutchouc que Ton introduit par l'ouverture supé- 
rieure jusqu'au fond , on insuffle de l'air, afin de réoxy- 
géner l'eau. 

Pour les alevins de Salmonidés, plus délicats, on fait 




FiG. 49. — Panier à compartiments destiné à recevoir les 
bocaux de transport. 



usage d'appareils très divers. L'appareil de Bienner, 
l'un des meilleurs, se compose d'un cylindre horizontal 
en tôle, de 0^,60 à 4™,30 de long sur 0™,35 à 0™,60 de 
diamètre, dont la partie supérieure porte un couvercle 
à charnières. Il présente un double fond formant ré- 
servoir d'air; les deux extrémités du cylindre sont 
formées d'une double cloison dans laquelle on peut, au 
besoin, déposer de la glace. A la partie supérieure, est 
adaptée une petite pompe composée d'une boule creuse 
en caoutchouc, munie de deux ouvertures diamétrale- 
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ment opposées. Lorsqu'on bouche l'un de ces trous 
avec le doi^ et. que l'on presse alternativement sur la 
boule, elle envoie de l'air dans le faux fond d'où il 
s'échappe dans l'eau à travers de petites ouvertures. 
La boîte a dû être remplie, jusqu'aux deux tiers, avec 
de l'eau du bassin d'élevage et on y a déposé l'alevin 
à jeun depuis vingt- quatre heures. Si la température 
de l'eau n'est qu'à + 4<>G, on peut mettre mille alevins 
de trois mois par 25 litres d'eau ; si elle est à + 6**, il 
n'en faut mettre que sept cents; à + 8®, on n'en doit 




FiG. 50. — Cudre pour le transport des œufs. 

placer que cinq cents. Pendant le trajet, on aère l'eau 
de temps en temps. A l'arrivée, on place le cylindre 
dans l'eau que doivent désormais habiter les poissons, 
jusqu'à ce que son contenu soit mis en équilibre de 
température et on accélère ce moment en ajoutant, par 
petites quantités, de cette eau à celle du cylindre. Plus 
les poissons sont jeunes, à partir de la résorption de la 
vésicule ombilicale, et plus leur transport est facile. 
C'est en automne et au printemps qu'il est le moins 
dangereux. 

Transport des œufs. — Lorsqu'on opère, en vue de 
peupler ou de repeupler des eaux situées à une altitude 
notable, il est plus logique de faire l'incubation et l'éle- 
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vage sur place; de même, lorsque la colonisation doit 
se faire à de grandes distances. Dans ces deux cas, ce 
sont des œufs fécondés que l'on transporte; ils sont 
doués d'une grande vitalité et résistent bien à de longs 
parcours, lorsqu'ils sont traités avec soin; enfin, leur 
transport est plus facile et moins coûteux que celui de 
l'alevin. On peut choisir, soit des œufs qui viennent 
d'être fécondés et qui devront être parvenus à destina- 
tion avant le cinquième jour qui suit la fécondation, 
soit des œufs embryonnés parvenus à cette phase de 




FiG. 51. — Cadre pour le transport des œufs. 



développement où le corps est à peu près formé et où 
les yeux s'aperçoivent distinctement à travers la coque. 
Les œufs récemment fécondés peuvent être placés, pour 
de courts transports, entre deux toiles grossières et 
mouillées, tendues sur un simple cadre de bois blanc 
articulé et dont une partie se replie sur l'autre (fig. 50 
et 51). On les emballe, les uns ou les autres, dans des 
boîtes plates, en les éparpillant entre deux lits de 
mousse humide que l'on tasse suffisamment pour éviter 
le ballottement. 

Ces boîtes sont placées chacune dans une seconde 
boîte un peu plus grande, avec de la mousse, sèche si 
l'on craint la gelée, humide si l'on redoute la chaleur. 
Ainsi emballés, les œufs peuvent supporter jusqu'à 
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quinze jours de voyage. A l'arrivée, on place les boîtes 
dans le local à incubation et après quelques heures de 
repos, on les immerge dans les appareils jusqu'à ce que 
leur contenu ait pris la température de l'eau ; on les 
ouvre alors, on les renverse doucement et on lave les 
œufs que Ton distribue et dispose dans les appareils. 
Quant aux œufs adhérents, on emballe les parcelles 




FiG. 52 et 53. — Vases pour le transport des alevins. 

de frayères qui les supportent dans des linges mouillés 
et on les place en boîtes ou en paniers, sur un lit épais 
de plantes humides. Leur incubation étant d'une plus 
courte durée, ils ne peuvent supporter que des voyages 
plus restreints, d'autant plus que la ponte et la fécon- 
dation s'opèrent dans une saison plus chaude. En cas 
de colonisation éloignée, il faut placer les boîtes qui les 
contiennent dans une seconde boîte et placer, dans l'in- 
tervalle , de la glace pilée : le tout est enfin protégé par 
un emballage en paille tressée et serrée. 

Pour le transport d'œufs à une distance considérable, 
par exemple d'Amérique en Europe, on se sert d'appa- 
reils disposés de telle sorte que l'éclosion soit retardée. 
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A cet effet , les œufs sont constamment arrosés par de 
l'eau ayant la température delà glace en fusion. Ces appa- 
reils à glace (fîg. 55), retardant Téclosion des œufs, sont 
employés dans quelques établissements de pisciculture. 

Il peut, en effet, y avoir 
intérêt à retarder cette 
éclosion , par exemple 
pour pouvoir se procurer 
plus facilement la nourri- 
ture nécessaire aux ale- 
vins. 

Transport des ale- 
vins, — Le transport des 
alevins peut s'opérer dans 
des vases de toutes formes 
(cylindriques et horizon- 
tales, cylindriques et ver- 
ticales, coniques avec base 
inférieure, etc.), pourvu 
que ces récipients répon- 
dent aux conditions sui- 
vantes : l® permettre l'ac- 
cès de l'air à la surface 
de l'eau, sans que celle-ci puisse être projetée au dehors 
par les chocs ; 2® être pourvus d'un mode facile de 
renouvellement de l'air (soufflet, pompe à air), etc. 
(fig. 52,53et54). 

Transport des adultes. — Quant au transport des 
adultes, considérés comme reproducteurs, c'est une 
opération rare dans la pratique, parce qu'elle est rare- 
ment nécessaire et qu'il est plus simple de faire voyager 
les œufs, parce qu'elle est coûteuse, et enfin parce qu'elle 
est difficile. On place le ou les poissons dans un réci- 




FiG. 54. — Vase pour le transport 
des alevins. 
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pient proportionné à leur taille, muni d'un robinet près 
de son fond , et d'une étroite ouverture supérieure , et 
on renouvelle l'eau aussi fréquemment que possible. 
La Carpe, la Tanche et l'Anguille peuvent accomplir 
d'assez longs trajets à sec, car elles sont très résistantes 




FiG. 55. — Appareil à glace pour retarder l'éclosion des œufe. 
EiSf glace; Eier, œufs; Schmeljxwasserj eau de fusion. 

hors de l'eau ; il suffit de les placer sur un lit de paille 
ou de mousse humide, et de les recouvrir d'une toile 
pour empêcher l'évaporation. 

Repeuplement selon les espèces. — Sans être, à pro- 
prement dire, sédentaires, les Cyprins se cantonnent dans 
un cours d'eau et voyagent peu ; il faut donc repeupler, 
de distance en distance, et sur toute la longueur de la 
rivière. Les Salmonidés, au contraire, étant migrateurs 
et revenant, à l'âge adulte, pondre à l'endroit où ils sont 
nés, c'est-à-dire vers les sources, puis redescendant et 
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quelques-uns même jusqu'à la mer, c'est près des sources, 
aux têtes de bassins, dans la partie supérieure des af- 
fluents, qu'il faut déposer les alevins de repeuplement. 



§ 6. — CASTRATION 

De même que pour le bœuf, le mouton, le porc et la 
volaille, la castration des poissons a pour but de sous- 
traire les individus aux pertes et aux fatigues de la 
reproduction, de favoriser en eux la production de la 
chair, et enfin d'obtenir celle-ci de qualité supérieure. 
Une Carpe castrée serait l'analogue du chapon ou de la 
poularde, et peut-être les fameux carpeaux du Rhin 
doivent- ils la finesse de leur chair à leur impossibilité 
de se reproduire. 

La castration des poissons était déjà pratiquée en 
Angleterre, dans la première moitié du xviii® siècle, 
par un marchand de poissons nommé Samuel Tull, qui, 
d'abord fabricant de filets, était parvenu à une certaine 
aisance en élevant et engraissant des poissons. Il opéra 
en présence de M. le chevalier Hans Sloane, qui com- 
muniqua ce fait à l'Académie des sciences (1742). 
M. Le Baron de la Tour d'Aiguës fit expérimenter cette 
pratique, et voici ce qu'il en dit, dans une lettre 
adressée à Duhamel du Monceau * : 

ce II est très vrai que j'ai essayé la castration des 
poissons; rien n'est plus aisé, et cette opération n'est 
pas plus difficile sur ces animaux et peut-être moins 
dangereuse que sur tous les autres. Car je puis vous 

* Duhamel du Moliceau, Traité génér» des pêches, l" partie^ 
section III, p. Ô2-33. 
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assurer que sur plus de 200 carpes que j'ai fait opérer, 
il n'en est pas mort quatre. Voici le détail de l'opération :" 

« Il faut être muni de deux bistouris, un recourbé 
et coupant par sa partie convexe, et un droit; ce der- 
nier doit être terminé par un bouton réservé à la 
pointe; en outre, d'un stylet ou fil d'argent assez fort, 
terminé à un de ses bouts par un petit bouton, et, à 
cette extrémité, il doit former un petit crochet. 

^ Pour faire lopération, on prend une carpe d'une 
livre, si l'on veut; plus elle est grosse et plus l'opéra- 
tion est aisée. On peut opérer sur les deux sexes, mais 
avec plus de facilité sur les carpes mâles que sur les 
femelles, parce que les vaisseaux spermatiques sont 
plus en état de résister. 

a On prend donc une carpe, d'une livre si l'on veut; 
on l'enveloppe d'un linge, on la couche sur le dos et on 
la tient, en cet état, entre les genoux; alors, avec le 
bistouri courbe , on entame les écailles et la peau , pré- 
cisément entre l'aûus et les nageoires du ventre, pre- 
nant garde d'entailler les entrailles en pénétrant trop 
avant. Cette ouverture étant faite et ayant ouvert la 
capacité du ventre, on prend le bistouri droit qu'on y 
enfonce , sans craindre de blesser les viscères , à cause 
du bouton qui le termine, et l'on ouvre tout l'espace 
compris entre l'anus et les nageoires; alors, avec le 
petit crochet qu'on plonge dans le ventre, on tire le 
conduit des urines et, en même temps, les vaisseaux 
spermatiques qui viennent aboutir à l'anus. 

« Dans les Poissons, les vaisseaux spermatiques 
partent de l'ovaire et accompagnent l'urètre et le rec- 
tum ^ l'un d'un côté, Fautre de l'autre, et il faut avoir 
une grande attention de ménager ces deux organes; 
pour cela, il faut en séparer les deux vaisseaux sper- 
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matiques Tun après l'autre, avec une tenette, et on en 
coupera 3 ou 4 lignes, pour empêcher qu'ils ne puissent 
se rejoindre; ensuite, avec une aiguille et du fil, on 
rapproche les lèvres de la plaie par un point de suture 
et on remet le poisson à l'eau. Dès que l'urètre et le 
rectum ne seront point offensés, tout ira bien. J'en ai 
gardé plusieurs dans des réservoirs jusqu'à parfaite 
guérison, ce qui va d'ordinaire à trois semaines, et il 
m'a paru que ces plaies se guérissaient plus prompte- 
ment aux poissons qu'aux autres animaux. 

« C'est, autant que je puis m'en souvenir, l'opéra- 
tion allemande que je viens de décrire; j'ai aussi essayé 
l'opération anglaise dont il est parlé dans les Mémoires 
de l'Académie, et j'ai eu des succès. Elle se fait en 
ouvrant le ventre du poisson par le côté, mais on ne 
peut pas si bien distinguer les trois conduits; de plus, 
à celle-ci, il serait difûcile de recoudre la plaie; c'est 
pourquoi on se contente d'introduire dans la plaie un 
morceau de feutre, pour empêcher l'eau d'entrer dans 
la capacité de l'abdomen. 

« Voilà toute l'opération, et, pourvu qu'on parvienne 
à ne pas endommager le conduit de l'urine, on peut 
être assuré que le poisson guérira promptement; il faut 
rarement plus de trois semaines pour que la plaie soit 
bien cicatrisée, ce que j'ai remarqué dans ceux que j'ai 
conservés ce temps en réservoir, » 

Les procédés de castration employés pour les ani- 
maux des classes supérieures consistent, soit à enlever 
les organes de la reproduction (testicules, ovaires), soit 
à les mettre dans l'impossibilité de fonctionner (marte- 
lage, torsion du cordon) ; ici on se contenterait d'opérer 
une solution de continuité dans les canaux spermatiques 
du mâle (csaïaux déférents) et dans les oviductes de la 
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femelle. Le testicule et Tovaire sont -ils, par cela seul, 
mis hors d'état de fonctionner et se résorbent- ils plus 
ou moins complètement? cela est douteux, quoique 
possible. En tous cas, M. Puvis * recommandait de pra- 
tiquer cette opération sur les Carpes, Tanches, Bro- 
chets, Perches, etc. M. J. Carpentier dit avoir connu 
des éleveurs qui pratiquaient la castration sur les 
Carpes pour les engraisser plus vite en les nourrissant 
de débris de pain, de haricots, de lentilles, de légumes 
cuits et de fruits avariés *. 



§ 7. — AVENIR DE LA PISCICULTURE 

Toutes les opérations de la pisciculture artificielle 
sont, on le voit, d'une grande simplicité ; mais elles ne 
réussissent qu'à la condition d'une exactitude méticu- 
leuse, d'une surveillance incessante, d'une adaptation 
rationnelle. Il en est à peu près ainsi pour toutes les 
industries qui s'exercent sur les êtres organisés, la ma- 
gnanerie et les vers à soie, la basse-cour et la volaille, 
les plantes de serre froide, tempérée ou chaude. 

Quant aux appareils et instruments, ils peuvent être 
tous excellents ou défectueux, car ils ne valent que par 
celui qui les emploie, son intelligence, son exactitude, 
son aptitude en un mot. 

Nous n'avons d'ailleurs parlé que de ceux qui peuvent 
entrer dans la pratique industrielle. Les rigoles d'éclo- 
sion à courant factice continu, les piscines, les aqua- 
riums sont des instruments d'étude scientifique, et leur 

* Puvis, Des Étangs, p. 76, 120 à 429. 

' Carpentier, La Pêche raUonnée, p. 131. Paris, 1879. 

4* 
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place se trouve dans les laboratoires où ils ont fendu et 
rendront encore de précieux services. L'industrie doit 
procéder plus simplement^ plus économiquement; il 
faut la débarrasser de tout ce qui peut la compliquer et 
baser ses pratiques sur l'application et l'observation des 
lois de la nature. 

De 1850 à 1864 environ , régna en France un indes- 
criptible enthousiasme pour la pisciculture, sous l'im- 
pulsion du D^ Haxo, de Milne-Edwards , et surtout 
de Coste. L'établissement d'Huningue fut fondé et on 
se disputait les œufs embryonnés qu'il distribuait 
gratuitement; sur tous les points de la France, on 
tenta le repeuplement des fleuves, rivières, canaux, 
ruisseaux et lacs, en Saumons, Truites, Ombles; on 
introduisit parfois des espèces étrangères; on dépensa 
ainsi beaucoup d'efforts, de temps et d'argent. Puis, ce 
bel enthousiasme disparut comme il était né. Car on 
avait oublié deux points essentiels : multiplier dans la 
même proportion les poissons blancs qui devaient servir 
à l'alimentation de ceux qu'on voulait produire , après 
avoir détruit les poissons de proie qui pouvaient détruire 
les nouveau-venus ou tout au moins leur faire concur- 
rence; enfin, organiser une surveillance efficace pour 
assurer aux pisciculteurs la récolte de leurs produits, la 
récompense de leurs efforts. Pour avoir procédé illogi- 
quement, on avait travaillé improductivement. Sur 
cent alevins éclos, quarante peut-être mouraient de 
faim ou étaient dévorés par les Perches ou les Brochets, 
cinquante -cinq étaient volés, dès qu'ils étaient comes- 
tibles et vendables, par les braconniers et maraudeurs; 
cinq à peine parvenaient à une fin légale. Ainsi , dans 
la Seine-Inférieure, de Folleville s'est occupé, de- 
puis 1856, avec le plus grand zèle, du réempoisson* 
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nement de la rivière de la Saanne; de 1868 à 4878 
notamment, il y a versé quatre cent vingt et un mille 
alevins de Truites; le résultat obtenu ne parait pas 
avoir été proportionné à ses efforts *. On pourrait cons- 
tater le même résultat dans la plupart de nos cours 
d*eau. 

Plus récemment, n'avons -nous pas vu l'administra- 
tion de l'agriculture organiser l'enseignement piscicole 
et en même temps, avec une dépense totale de 4500 fr., 
jeter dans nos cours d'eau plus de quatre cent mille 
alevins de Salmonidés. Que peut-il en résulter, si on ne 
les préserve des braconniers de rivières ? 

Il ne faut donc pas s'étonner si la pisciculture, aban- 
donnant les eaux du domaine public , s'était réfugiée 
dans les eaux fermées, c'est-à-dire dans les lacs et 
étangs. 11 est vrai qu'elle avait fait des progrès assez 
notables, notamment dans les départements du Puy- 
de-Dôme, de l'Isère, de la Somme, de l'Ariège, de Seine- 
et-Marne, etc. Par ailleurs, on a peut-être inconsidé- 
rément dessécbé de nombreux étangs pour les livrer 
à une agriculture déjà trop riche en superficie, parce 
qu'elle est trop pauvre en capitaux. Des étangs conve- 
nablement organisés et bien administrés sont moins 
dommageables à l'hygiène publique que nombre de 
prés marécageux et peuvent fournir un produit net 
égal à celui des meilleures terres. 

Le prix de la viande de boucherie tend sans cesse 
à s'élever; la chair des poissons peut lui former un 
appoint ou un supplément. Dans chacune de ces caté- 
gories, il y a les viandes de luxe d'un prix élevé (filet 
de bœuf, gigot de mouton, Omble, Truite, Lamproie, 

1 L. "Vaillant, /îa^porf offic, sur l'Exposition univers. ^ 1878. 
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Lotte, etc.); puis celles de consommation ordinaire 
(culotte de bœuf , côtelettes de mouton, Brochet, An- 
guille, Carpe, Tanche, Perche, etc.); et enfln celles de 
qualité inférieure et à plus bas prix (le collier de bœuf, 
le carré .de mouton, le poisson blanc). Certes le déve- 
loppement de la pisciculture ne fera point baisser le 
prix de la viande de boucherie, mais il contribuera à 
l'empêcher de monter aussi rapidement. 

Dans une période de civilisation comme celle où nous 
sommes parvenus, toute chute d'eau, si faible qu'elle 
soit, devrait et pourrait être utilisée comme force mo- 
trice; tout cours d'eau, toute surface en eau devrait 
nourrir le maximum d'habitants aquatiques et comes- 
tibles le mieux appropriés. Aucun des moyens indis- 
pensables à l'obtention de ce résultat n'est à créer ; il 
suffirait d'étudier et d'adopter ce qui ^s'est fait en An- 
gleterre, en Suisse, sur certains points de l'Allemagne 
et surtout aux États-Unis. Réviser la législation de 
nos cours d'eau au point de vue de leur propriété, des 
intérêts combinés de l'industrie, de l'agriculture et de 
la pisciculture ; reviser les règlements sur la police des 
cours d'eau et sur la pêche, et pourvoir surtout à leur 
surveillance et à leur exécution; favoriser et régle- 
menter la constitution de syndicats communaux ou 
privés, etc. 
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CHAPITRE V 

L'EXPLOITATION DES ÉTANGS ET VIVIERS 

§ ler. — POISSONS d'Étangs 

Les poissons le plus généralement élevés dans les 
étangs sont les Cyprinides (Carpe, Tanche, Brème), la 
Perche, le Brochet, l'Anguille et quelquefois certains 
Salmonidés (Truite, Corégone). Étudions donc succes- 
sivement ces diverses espèces : 

1® Cyprinides. — Ils sont zoologiquement caracté- 
risés par leurs mâchoires dépourvues de dents; leurs 
ouïes soutenues seulement par trois rayons plats ; une 
seule nageoire dorsale; les écailles généralement 
grandes ; une langue lisse ; un palais revêtu d'une subs- 
tance épaisse et molle , désignée sous le nom de langue 
de Carpe ; un pharynx garni de dents très larges ; un 
intestin court et sans cœcum pylorique ; une vessie na- 
tatoire à deux ou trois lobes. Ils habitent généralement 
les eaux douces, ont des mœurs sédentaires, se can- 
tonnent dans des espaces à rayon assez restreint, n'é- 
migrent pas et frayent sur place. Ils vivent presque 
tous de végétaux et de graines, d'insectes et de très 
petits poissons. 

Les Cyprinides indigènes de nos eaux douces sont 
nombreux, mais ceux d'étangs ou d'eaux stagnantes 
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se réduisent à la Carpe, la Tanche, la Brème et la 
Loche d'étang. 

Carpe (Cyprinus Carpio) (Gg. 56). — Indigène 
de la Perse et de l'Asie Mineure , elle est acclimatée et 
naturalisée en France depuis dix-huit siècles au moins. 
Elle habite la plupart de nos rivières (Rhin, Rhône, 
Seine, Loire, Moselle, Saône, Doubs, etc.), quelques 
lacs de la Suisse (de Genève, de Constance, etc.), et est 




FiG. 56. — La Carpe commune. 



surtout multipliée dans les étangs. Sa taille moyenne 
est de 0«>,30 à 0°»,35 de longueur sur 0'n,08 à O^slO de 
hauteur; mais elle peut atteindrejusqu*àl™,10delong 
et aux poids de 12 à 14 et même jusqu'à 30 kilog. 

Il faut regarder comme des variétés de la Carpe com- 
mune : 

La Reine des Carpes ou Carpe à miroir, Carpio rex 
cyprinorum, dont les écailles sont atrophiées, sauf le 
long du dos , du ventre et de la ligne latérale , de sorte 
qu'elle n'a plus que deux ou trois bandes d'écaillés ; 
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La Carpe cuir {Cyprinus Cârpio nudus), qui manque 
d'écaillés sur tout lé corps ^ 

Mais on doit considérer comme une espèce distincte 
la Carpe Polonaise ou Carassin {Carasdus vulga- 
ris) (Rg. 57), privée de barbillons, à caudale cou- 
pée carrément, naturalisée en Lorraine et qui résiste 
bien dans les pays froids et les étangs vaseux ; elle est 




FiG. 57. — Le Carassin. 

rustique et peut se contenter des plus petites mares; 
mais elle ne dépasse guère 0™,25 à 0»",30 de longueur. 
La Carpe Gibèleou bossue [Cyprinus Gibelio) (fig. 58) 
n'est qu'une variété du Carassin; elle a le corps moins 
baut, la tête plus massive et plus obtuse, la mâchoire 
inférieure un peu plus allongée. 



* Block et Nicklas la regardent comme n'étant que Thybride 
facile à obtenir de la Carpe commune avec la Tanche vulgaire. 
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La Carpe Carreau ou de KoUar (Cyprinus Kollarii)^ 
à barbillons très courts, est un hybride de la Carpe 
commune et du Carassin. 

Quant au Carpeau que Ton pêche dans le Rhin , le 
Rhône, la Saône, le Lay, la Sèvre Niortaise, etc., de 
formes plus courtes et ramassées que la Carpe et attei- 
gnant un grand embonpoint , c'est une Carpe dont les 




FiG. 58. — La Carpe Gibèle. 

organes reproducteurs paraissent atrophiés, tout au 
moins momentanément. 

La Carpe fraye en troupes, de mai en août, alors que 
Peau atteint une température moyenne de 20 à 29fi C. 
La femelle renferme, en moyenne, 100000 œufs par 
livre de son poids total. Ces œufs sont petits, verdâtres 
et s'agglutinent dans la ponte. Leur éclosion se produit 
après six à huit jours d'incubation dans une eau de 
+ 20 à + 25^ C; à la température de + 18 à + 20<», 
on aperçoit déjà l'embryon au quatrième jour, et l'é- 
closion a lieu du huitième au dixième. Elle est fé- 
conde de trois à quinze ans. D'après Biener, la Carpe 
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frayerait deux fois par an dans le lac de Constance; 






a 
s 
8 



2 



dans les eaux chaudes d'un réservoir d'Anzin-îes-Mines, 
la fraye, d'après M. Sapin, serait continuelle. L'adulte 
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peut vivre durant un assez long temps hors de Teau, 
enveloppée dans un linge ou de la mousse humides. 
La Carpe est exposée à plusieurs maladies : la mousse, 
due à des végétaux cryptogamiques qui se développent 
sur plusieurs parties du corps, font tomber les écailles 
et amènent la mort ; diverses maladies de peau Tenva- 
hissent aussi , dans les eaux ombragées où on la place 
en trop grand nombre, etc. 

Tanche (Tinca vulgaris) (fîg. 59). — Elle habite 
les eaux courantes, mais se plaît particulièrement dans 
les lacs et étangs à fonds herbus et vaseux. Sa taille 
moyenne est de 0™,45 à 0"»,20 de longueur; elle dé- 
passe rarement 0^,^; son poids moyen de kil. 400, 
peut atteindre à 3 et même 4 kilogrammes. 

Elle fraye en bandes de mai à juillet, dès que la tem- 
pérature moyenne de Teau est parvenue à 18 ou 20° G. 
La femelle renferme, en moyenne, 175000 œufs par 
livre de poids total. Ces œufs, plus petits que ceux de 
la Carpe, verdâtres et agglutinés comme eux, éclosent 
après six ou sept jours d'incubation à 20 ou 22<> G. 
L'adulte vit hors de Teau presque aussi longtemps que 
la Carpe. 

Brème (Abramis Brama) (fig.60). — Elle habite 
la plupart des rivières et des lacs d'Europe où le cou- 
rant n'est point trop vif et dont le fond est vaseux et 
herbu. C'est, comme la Carpe et la Tanche, un poisson 
d'étang. Sa taille moyenne est de 0™,35 à 0»",40 de 
long, et son poids moyen de kil. 700 à kil. 900. 
Elle peut atteindre jusqu'à 0'",60de long et 3 kilog, de 
poids. 

Elle fraye en bandes et en trois périodes; les plus 
grosses d'abord ou les plus âgées, les plus petites ou 
les plus jeunes en dernier lieu, Les œufs, collants, sont 
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du diamètre d'une forte tête d'épingle et de couleur 
gris verdâtre ; la femelle les dépose sur les roseaux et 
autres plantes de rives; ils-éclosent après huit à dix 
jours, à 18 ou 20° C. 

La Brème Bordelière (Abramis hjœrkna), que Ton 
rencontre dans la plupart des rivières et lacs de l'Eu- 
rope et particulièrement de la Savoie, a les mêmes 
mœurs, mais n'atteint qu'une taille plus faible. 




FiG. 60. — La Brème commune. 

Loche d'étang {Cohitis fossilis), — C'est encore 
un poisson des fonds vaseux (étangs, canaux). Elle a, 
en moyenne, 0'n,30 à 0"",35 de longueur. Elle se tient 
dans la vase, même pendant le dessèchement et la gelée. 
« Elle avale sans cesse, dit Cuvier, de l'air qu'elle rend 
par l'anus, après l'avoir changé en acide carbonique, 
selon la belle observation de Ehrmann. » Elle porte 
six barbillons, dont quatre à la mâchoire inférieure et 
deux à la supérieure. 

Elle fraye au printemps (avril, mai) ; ses œufs sont col- 
lants, verdâtres et de grosseur moyenne ; la femelle les 
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dépose sur les plantes aquatiques; mais M. Carbonnier 
pense qu'elle fraye sur le fond, près du canal d'amenée 
des eaux, là où le courant dépose un peu de gravier. 

2® Percoïdes. — Ils sont caractérisés par : des écailles 
généralement dures ou âpres ; les ouïes bien fendues et 
soutenues par cinq à sept rayons; la bouche grande; 
des dents, non seulement aux mâchoires, mais encore 
sur le vomer, presque toujours sur les palatins, sur les 
arcs branchiaux et sur les pharyngiens ; les nageoires, 
toujours au nombre de sept ou huit , suivant qu'il y a 
une ou deux dorsales. 

Perche commune {Perça flmnatUis) (Og. 61). — 
C'est la seule espèce que nous fournisse cette famille ; 
on la rencontre dans la plupart de nos rivières et des 
lacs, et on la place parfois, en petit nombre, dans les 
étangs. Elle se nourrit d'insectes, de frai de poissons 
et de petits poissons. Sa taille moyenne est de 0",30 à 
0">,35 de long; son poids moyen de kilog. 800 à 
1 kilog. 250; elle peut atteindre jusqu'à 0°>,50 de long 
et 5 kilog. de poids. 

Elle est très prolifique, fraye en avril-juin, dans les 
endroits profonds ; ses œufs sont petits, très durs, agglu- 
tinés en chapelets de 2 à 3 mètres de long et s'attachent 
aux racines, branches, herbes aquatiques et flottent 
dans le courant ; ils éclosent huit à quatorze jours plus 
tard. 

Perche goujonnière. Perche bâtarde ou Grémille 
(Acerina cernua), — Elle habite la Seine, la Moselle, la 
Meuse, etc. , et leurs affluents. Elle fraye en mars-mai , 
sur les pierres du fond. Sa taille moyenne est de 0"*,20 
à 0">,25 de long sur 0^,05 à 0^,06 de haut. Elle est 
peu estimée dans la consommation. 

3® Ésocides. — Ils ont pour caractères distinctifs : 
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GOBiN-GuÉNAUX. Pisc. eaux douces. 
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les mâchoires garnies de fortes dents ; les ouïes très lar- 




gement ouvertes ; sept nageoires dont une dorsale placée 
immédiatement au-dessus de Tanale; les intestins 
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courts et sans cœcum pylorique ; une vessie nata- 
toire. 

Brochet commun {Esox lucius). — C'est la seule 
espèce que nous offre cette famille. Ce poisson de proie 
habite à peu près toutes les eaux de la France et de 
l'Europe, fleuves, rivières, ruisseaux, lacs, étangs, eaux 
courantes ou stagnantes, froides ou chaudes. Il est d'une 
extrême voracité et est armé d'une façon redoutable. 
Sa taille moyenne est d'environ 0™,45 à 0™, 50 de long 
et son poids de 2 kil. à 2 kil. 500; il peut atteindre 
jusqu'à 1"»,4^ de long et 30 kil. de poids. La femelle 
fraye en février-avril et pond de 40 à 45,000 œufs, col- 
lants, petits, transparents, d'un rouge verdâtre , soit 
sur les fonds de sable , soit sur les plantes immergées 
dans les eaux tranquilles et peu profondes ; ils éclosent 
de 8 à 42 jours après. Le Brochet se reproduit même 
en aquarium (fig. 62). 

4® Murénides. — Cette famille est reconnaissable 
à un corps cylindrique, long et grêle; à des écailles 
rudimentaires cachées dans une peau épaisse et vis- 
queuse; à des ouïes petites, s'ouvrant par une simple 
fente placée sous les nageoires pectorales ; il n'y a point 
de cœcum pylorique; l'anus est situé assez loin en 
arrière du corps. Cette famille nous fournit diverses 
variétés : 

Anguille commune {Anguilla vulgaris). — Elle 
habite à peu près toutes les eaux douces de France, de 
l'Europe (excepté peut-être les affluents des mers Noire 
et d'Azof ), on pourrait presque dire du globe. Sa taille 
moyenne est de 0«»,50 à 0>n,80 de long; son poids est de 
kil. 750 à 1 kil. 250; elle peut atteindre jusqu'à 
1"»,50 de longueur et 4 à 5 kilog. de poids. Elle vit d'in- 
sectes, de versj de limaces, de frai de poisson, de petits 
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poissons, de grenouilles, d'écrevisses , de matières ani- 
males en décomposition. 

Les pêcheurs en distinguent plusieurs variétés : l'An- 
guille à large bec ou Pimpemeau (A. latirostris), le 
Vemiau (il. ineliorostris)^ le Long-bec (il. acutiros- 
tris)y et le Plat -bec (A. altirosiris). 

On sait depuis quelques années seulement la façon 
exacte dont s'effectue la reproduction de l'Anguille. De 
fin septembre à décembre , les Anguilles aptes à la re- 
production descendent les fleuves pendant la nuit pour 
aller frayer en mer; l'accouplement parait avoir lieu par 
entrelacement, car on rencontre, surtout lors de la crue 
des eaux, les Anguilles enroulées comme des serpents, 
par paquets de cinq ou six. Après avoir gagné la mer, 
les femelles vont frayer dans les grands fonds, à 
500 mètres au moins de profondeur; de leurs œufs 
sortent de très petits poissons (O'"" à 7™°» 7 de long), 
d'aspect gélatineux, à corps allongé, fortement aplati 
et transparent. On connaissait bien ces petits poissons, 
mais on était loin de soupçonner leurs étroits rapports 
avec les Anguilles, et on les considérait comme une es- 
pèce à part, désignée sous le nom de Leptocéphale 
(Leptocephalus hrevirostris); deux savants italiens, 
Grassi et Calandruccio , ayant recueilli des Leplocé- 
phales dans le détroit de Messine et les ayant conser- 
vés en aquarium , les virent subir des métamorphoses : 
peu à peu, ces petits poissons perdirent leur transpa- 
rence, leur corps se réduisit et ils devinrent de petites 
anguilles communes. Au bout d'un an de vie marine, 
entre février et avril, ces anguillettes se présentent en 
légions innombrables aux embouchures des fleuves et 
des rivières; elles y demeurent quelques jours, puis se 
mettent en route pour remonter les cours d'eau , d'af- 



Digitized 



by Google 



CRÉATION D'UN ÉTANG 149 

fluents en affluents, jusque dans les ruisseaux, les 
étangs et les lacs les plus élevés. Ces anguillettes , au 
moment où elles apparaissent, ont l'aspect de fils géla- 
tineux du diamètre d'une épingle à cheveux et d'une 
longueur de O^^jOe à 0^,01 ; on les désigne sous le nom 
de montée. Rien n'est plus facile que d'en recueillir à 
discrétion, aux embouchures de la Seine, de la Loire, 
de la Somme, de l'Orne, de la Charente, etc. Quant aux 
femelles qui ont frayé au fond de la mer, elles reviennent 
dans les fleuves et les rivières ; la présence d'animaux 
marins dans leur estomac le prouve nettement (Robin). 

L'Anguille vit surtout au fond, dans la vase; mais, 
la nuit, elle émigré parfois à terre, en rampant, 
pour aller à d'assez grandes distances, chercher ses 
eaux préférées. La disposition de son appareil respira- 
toire lui permet, en effet, de vivre longtemps hors de 
l'eau. 

50 Salmonidés. — Nous nous en occuperons spécia- 
lement un peu plus tard ; citons seulement ici comme 
pouvant vivre en étangs à eaux fraîches, pures, renou- 
velées, c'est-à-dire placés dans les mêmes conditions 
que les lacs : la Truite commune et les Corégones La- 
varet. Fera ou Palée, Grande Marène, etc. 



§ 2. — CRÉATION d'un ÉTANG 



Les étangs sont des lacs artificiels, des amas d'eau 
plus ou moins considérables formés dans une dépres- 
sion de terrain, au moyen d'une levée ou chaussée 
faite de main d'homme. Dans une vallée plus ou moins 
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large et profonde, à pentes plus ou moins prononcées, 
traversée par un cours d'eau plus ou moins considé- 
rable, on établit un barrage en terre destiné à retenir 
l'eau, tout en lui ménageant un passage en cas de besoin, 
ce qui exige certaines dispositions que nous passerons 
brièvement en revue. 

La vallée que l'on désire barrer pour y créer un étang 
doit présenter une pente minima de 0"»,02 à 0»«,04 par 
mètre pour une longueur de 500 à 1000 mètres. Il va 
sans dire que cette vallée doit présenter deux versants 
assez semblables vers son thalweg et, autant que faire 
se pourra, un resserrement en aval, au point où l'on 
veut établir le barrage; qu'enfin, le sol en sera imper- 
méable (argileux, argilo- siliceux, argilo -calcaire) et 
aussi le sous -sol. Lorsque c'est un petit cours d'eau 
qui alimentera le futur étang, il faudra avoir soin de le 
munir de grilles, afin d'empêcher le poisson d'en re- 
monter le co^rs. 

L'extrémité d'amont, celle supérieure, par laquelle 
arrivent les eaux, s'appelle la queue. Dans le thalweg, 
il faut ouvrir un chenal ou fossé cheminant du canal 
d'amenée des eaux à la bonde ou vanne, c'est-à-dire 
traversant toute la longueur de l'étang; mais à quelques 
mètres avant d'arriver à la chaussée , ce bief s'élargit 
de façon à former un bassin ou réservoir auquel on 
donne le nom de poêle ou pêcherie; cette poêle doit 
être pavée en pierres sèches ou dallée de planches ou 
enfin recouverte de 0"»,20 à 0™,30 de sable ou de gra- 
vier; son fond doit être plus bas de 0'",50 au moins 
que le reste de l'étang; dans le sol de celui-ci , on pra- 
tique en outre un certain nombre de petits fossés 
rayonnant vers la poêle, dans le but d'y amener l'eau et 
les poissons au moment de la mise en pêche. La lar- 
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geur du bief, le rayon de la poêle ^ seront proportionnés 
à rimportance du cours d'eau et à la superficie de 
l'étang. La poêle se vide par un canal de fuite qui tra- 
verse la chaussée et qui s'ouvre ou se ferme à Taide 
d'une bonde. Pour que le poisson soit abrité du froid 
pendant l'hiver, du dessèchement pendant l'été, il est 
indispensable que l'étang offre, vers la chaussée, et sur 
une étendue plus ou moins considérable , une hauteur 
d'eau d'au moins 3 mètres ; c'est là que se réfugie le 
poisson contre le froid, la chaleur ou la baisse des 
eaux. 

La chaussée, digue ou barrage, est le plus souvent 
totalement ou partiellement construite avec les terres 
provenant du creusement de la poêle. Il ne faut l'éta* 
blir que sur un sol naturellement ou artificiellement 
imperméable à l'eau , avec des terres imperméables et 
non mélangées de pierres. Sa largeur sera propor- 
tionnée à sa hauteur et à sa longueur, c'est-à-dire au 
poids des eaux qu'elle aura à supporter ; sa largeur à 
la base sera au moins triple de sa hauteur; sa largeur 
au sommet , égale à cette même hauteur ; son sommet 
doit s'élever de 0™,50 au moins au-dessus du niveau 
des plus hautes eaux ; du côté d'amont vers l'eau , le 
talus aura 3 mètres de base pour 1 mètre de hauteur ; 
en aval, du côté extérieur à l'étang, le talus aura de 
4 à 1"»,50 de base pour 1 mètre de hauteur. Dans les 
vastes étangs, on protège le talus d'amont de la chaus* 
sée contre les vagues, soit par un revêtement en mottes 
de gazon, soit par des clayonnages, soit mieux encore 

* Environ 10 mètres carrés par hectare de superficie , de 1 à 
10 hectares y 20 mètres carrés par hectare, de 10 à 20 hectares; 
40 mètres carrés par hectare pour un étang de 20 à 30 hec- 
tares ; etc. 
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par un perré en pierres sèches. On peut encore, dans 
le même but, planter des saules nains ou en buisson, 
mais jamais d'arbres à haute tige qui , secoués par le 
vent, ébranleraient les terres et prépareraient des 
éboulements et des fuites. Vers Tune des extrémités 
de la chaussée ou à chacune d'elles, on établit une 
échancrure pavée, dallée ou cimentée, qui servira de 
déchargeoir ou déversoir pour l'évacuation des eaux 
surabondantes; ce déversoir est muni, en amont, d'un 
gril destiné à empêcher la fuite du poisson. 

La chaussée est traversée par deux canaux maçonnés, 
pourvus chacun d'une bonde; l'ensemble de cet appareil 
d'évacuation s'appelle un thou. Une première bonde 
ferme un premier canal voûté qui, en amont, affleure 
le fond de l'étang, et débouche en aval, en formant une 
chute d'environ 0"»,50. Une seconde bonde ferme un 
second canal, également voûté, qui, en amont, affleure 
le fond de la poêle et, en aval, le niveau moyen du 
fossé d'évacuation. A son origine dans l'étang, chacun 
de ces canaux est couvert d'une dalle de pierre percée 
d'un trou conique qui s'ouvre ou se ferme au moyen 
d'un bouchon de bois ou bonde conique; ce bouchon, 
traversé par une tige verticale en bois ou en fer, monte 
ou descend dans le cadre qui le maintient pour ouvrir 
ou fermer plus ou moins complètement le trou percé 
dans la dalle. Le diamètre des bondes ne doit pas dé- 
passer 0*",50 pour une manœuvre facile : si une ne 
suffit pas, on en établit deux au plus. Ces bondes per- 
mettent de se débarrasser plus rapidement des eaux , à 
la suite des grandes pluies ou lorsqu'on se prépare à la 
pêche. 

On calcule, en général, que la dépense de création 
d'un étang coûte de 400 à 400 francs par hectare, sui- 
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vant sa superficie et la configuration du sol, la dépense 
étant inversement proportionnelle à la surface. 

« La valeur d'un étang dépend de la quantité et de 
la qualité des eaux qui Talimentent, ainsi que de la 
nature du sol sur lequel on l'établit. Si la quantité 
d'eau dont on dispose est suffisante, il faut en examiner 
la température, la pureté et la composition chimique, 
qui doivent répondre aux convenances des espèces que 
l'on veut élever. 11 est indispensable, dans tous les cas, 
que l'eau soit suffisamment aérée pour fournir aux 
poissons l'oxygène nécessaire à la respiration. De la 
nature du sol dépendent les herbes aquatiques qui vé- 
géteront dans l'eau, serviront elles-mêmes de pâture 
aux poissons, ou produiront les insectes et autres 
animalcules nécessaires à leur nourriture. Eau et sol 
doivent donc, avant tout, être étudiés et analysés. 
L'eau de rivière est généralement préférable à l'eau de 
source pour alimenter un étang; elle est plus aérée 
et renferme plus de substances nutritives. Un fond 
sablonneux produit peu de nourriture pour les pois- 
sons, mais elle est excellente; une marne saturée 
d'humus est très bonne ; la tourbe même est utilisable, 
pendant que l'argile compacte et les fonds pierreux 
donnent le plus souvent de mauvais résultats \ » 



§ 3. — EXPLOITATION DES ÉTANGS A CARPES 

De tous les poissons connus, c'est la Carpe qui est 
le plus généralement cultivée en étangs , et ici comme 

* Gauckler. Les Poissons d'eau douce et la pisciculture, 
p. 124-125. 
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dans la plupart des industries bien conduites, on doit 
appliquer la division du travail ; de môme que pour le 
gros et le menu bétail, les uns font naître, les autres 
élèvent et quelques-uns engraissent. Noua distingue* 
rons donc les étangs à multiplication ou à feuille, les 
étangs à nourrain ou à empoissonnage, les étangs d'éle^ 
vage, enfin les étangs d'hivernage ou réservoirs d'en^ 
graissement et de vente. 

A. Etangs à multiplication, à feuille, à pose, 
ou foroières. — Ces étangs, dans lesquels on fait 
frayer les Carpes, réclament certaines dispositions par- 
ticulières : leur profondeur ne doit guère dépasser un 
mètre; leurs berges doivent être largement exposées 
au sud, abattues en pentes douces et gazonnées; du 
côté du nord, elles doivent être abritées par un épais 
rideau d'arbres et inclinées à environ 45»; la poêle doit 
être entretenue nette de toute végétation; enfin, on 
devra y maintenir l'eau invariablement au même 
niveau, surtout pendant la fraye. Les eaux provenant 
de sources rapprochées, celles qui descendent des bois, 
celles qui ont traversé des marais, celles qui résultent 
de la fonte des neiges, sont particulièrement impropres 
à l'alimentation de ces étangs. 

(( Les reproducteurs sont placés dans l'étang dès le 
printemps, afin de se familiariser avec ses dispositions. 
Pour remplir ces fonctions, on choisit de belles Carpes, 
du poids de 2 à 3 kilog., à corps allongé et à robe bril- 
lante. Elles ne doivent pas servir plus d'une fois. Pour 
une surface de 75 ares, on choisit trois femelles et 
deux mâles adultes; on y ajoute un jeune mâle de 3 
à 400 grammes, à titre d'excitateur. Il est facile de 
distinguer les mâles des femelles par la forme de l'anus, 
môme en dehors de l'époque de fraye; les femelles ont 
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l'anus convexe et gonflé vers l'extérieur, pendant que 
les mâles y présentent une concavité. L'expérience 
prouve qu'un excès de mâles est nuisible, parce qu'ils 
fatiguent les femelles et peuvent les empêcher de 
frayer. D'un autre côté, si le nombre des mâles est 
trop restreint et si l'on prend, par exemple, un mâle 
pour deux femelles, on obtient un excédent de Carpes 
femelles, moins recherchées pour la consommation *. » 

La fraye commence dès que la température de l'eau 
est arrivée à une moyenne de + 20C.; elle se pro- 
longe pendant plusieurs jours, et l'éclosion a lieu après 
une incubation de cinq à huit jours, suivant la tempé- 
rature. 

Une Carpe de 4 kil. 500 à 2 kil. renferme de 200000 
à 250000 œufe; on compte, en moyenne, sur un pro- 
duit de.2000 à 2500 feuilles ou alevins par femelles*. 

La fraye a lieu, nous l'avons dit, de mai à août. On 
poche l'étang en mars ou avril de l'année suivante ; 
l'alevin, alors âgé de 44 mois environ, pèse, en moyenne, 
4 à 8 grammes; on l'appelle Seillée ou feuille de saule 
lorsqu'il a de 3 à 5 centimètres de long, Clou^poing 
lorsqu'il en a 5 à 8, Petit Pénard lorsqu'il en a 40 à 42; 
Il ne faut vider l'étang que très lentement, afin de ne 
pas perdre d'alevins. Le plus souvent, on ne pèche 
l'étang qu'au mois d'octobre, et l'alevin a alors environ 
quinze mois ; il a 46 à 20 centimètres de long (distance 
entre œil et bat), pèse de 45 à 20 grammes et s'appelle 
Chrand Pénard. Dans ce cas, on le dépose dans l'étang 
à empoissonnage. 

L'étang à feuille doit être isolé, c'est-à-dire n'avoir 

* Gauckler, loc, cit., p. 139-140. 

* On met d'ordinaire 10 femelles et 20 mâles par hectare 
d*étang de reproduction; 9 mâles et 6 femelles suffisent.- ^ 
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aucune communication avec les autres étangs ni avec 
les ruisseaux peuplés, dans la crainte que les Brochets, 
Perches ou autres carnivores ne viennent à l'envahir. 
En effet, le Brochet remonte l'eau courante avec une 
merveilleuse agilité et peut exécuter des sauts de plus 
de O^^ôO de hauteur verticale. Après la pêche, il faut 
laisser l'étang en assec, jusqu'au printemps suivant, 
afin d'y détruire les alevins de Perche ou de Brochet 
qui auraient pu s'y introduire. C'est également en vue 
de protéger la feuille que l'on éloigne de l'étang les ca- 
nards et les autres oiseaux aquatiques; pendant la 
fraye, on se garde de laisser le bétail pâturer aux alen- 
tours, parce qu'il effrayerait le poisson. Enfin, durant 
l'hiver, il faut, comme sur les autres étangs et plus 
soigneusement encore, casser la glace et ménager, avec 
de la paille ou du fumier, des ouvertures libres. 

B. Etangs à nourrain ou d'empoissonnage. — 
Ce sont ceux dans lesquels on entrepose la feuille 
(grand et petit Pénard ) jusqu'au jour où, devenue Car- 
pette ou petite Carpe, elle sera mise dans l'étang d'éle- 
vage. Les étangs à nourrain doivent avoir plus de pro- 
fondeur que les Forcières (2n»,50 dans la poêle), et leurs 
talus seront, autant que possible, verticaux, pour rendre 
la pêche impossible aux oiseaux d'eau. 

La superficie comme le cube d'eau doivent être plus 
considérables relativement au nombre des habitants; 
l'alevin y entre égé de 41 à 45 mois, long de 6 à 42 cen- 
timètres, pesant de 40 à 20 grammes; son poids s'y 
décuplera, à peu près, en moyenne, un peu plus ou un 
peu moins, suivant la nature et la qualité du fond et 
des eaux. 

Dans les mauvais fonds, on met de 100 à 400 alevins 
par hectare ; dans les moyens, de 400 à 600 ; dans les 
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très bons, de 600 à 800. Après un an , il mesurera 10 
à 46 centimètres et pèsera 100 à 150 grammes; il aura 
alors de 23 à 27 mois. Si on y laisse Talevin pendant 
deux ans, il mesurera, à la fin de la seconde année, 
soit à 36 ou 39 mois, 15 à 20 centimètres et pèsera de 
4 à 500 grammes. Mais, dans ce dernier cas, on aura 
ajouté, avant le dernier hiver, de 15 à 20 kilog. de 
Tanches adultes par mille d'alevins de Carpes et, au 
mois de mai, de 16 à 20 Brochetons de la grosseur du 
doigt, qui viveront de l'alevin des Tanches et pèseront 
chacun de 1 à 2 kilog. (Gauckler). 

Dans le Doubs, de Jouffroy donne les chiffres sui- 
vants : 

A. Étang d'éclosion ou de 1" année; feuille obtenue, 
en moyenne, 20000 par hectare; 

B. Étang de préparation ou de 2« année , empoisson- 
nement 3000 par hectare, réduit à 1500 à la fin de 
l'année; 

C. Étang d'exploitation ou de 3« année, empoisson- 
nement par hectare, 225 Carpeaux, en moyenne. 

Les soins sont les mêmes, la pèche s'effectue de sem- 
blable façon que pour les Forcières. 

C. Etangs d'élevage. — Suivant les lieux, ils 
s'exploitent par deux, trois ou quatre ans d'eau. Pour 
ceux que l'on exploite à deux ans, on empoissonne avec 
du Clou-poing ou du petit Pénard, et on pèche du grand 
Pénard et de la Carpette ; pour ceux exploités à trois 
ans, on ensemence avec du grand Pénard et l'on récolte 
de la Carpe ; enfin pour ceux exploités à quatre ans, on 
peuple de même et on obtient des Carpes plus grandes. 
En France, la Carpe marchande doit peser au moins 
750 grammes; elle est alors âgée de trois à quatre 
ans, , 
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Si Ton doit pêcher à deux ans, on met par hectare 
500 Carpes de 40 à 50 grammes, 30 Tanches adultes 
ou un seizième et autant de Brochetons; à trois ans, 
350 Carpes, 22 Tanches et 22 Brochetons ; à quatre ans 
250 Carpes, 15 Tanches et 15 Brochetons. 

L'alevin marchand a 12 à 14 centimètres de long 
entre œil et bat; il est âgé de deux à trois ans. Le plus 
jeune, à longueur, grosseur et poids égaux, est celui 
que Ton doit choisir. Il doit être de taille aussi uni- 
forme que possible, de forme générale allongée, c'est- 
à-dire présenter peu de hauteur relativement à sa taille 
et avoir l'écaillé blanche. Il vaut mieux le prendre sur 
un fond médiocre que sur un fond riche, pour le trans- 
porter dans un étang dont les eaux lui seront plus 
favorables. On ne met jamais d'Anguilles, mais il s'en 
trouve presque toujours et souvent en trop grand 
nombre. De même pour la Perche. Le Brocheton, Lan- 
ceron ou Poignard, ne doit avoir que 0™,15 à 0'",20 de 
long. 

Un mot sur ce mélange des espèces (Carpes, Tanches, 
Brochets, Anguilles). La Tanche adulte est introduite 
ici surtout pour produire de l'alevin qui servira de pâturé 
aux Brochetons ; les praticiens sont d'accord pour <iire 
que la Tanche a, pour vivre et prospérer, besoin d'un 
bien plus grand espace que la Carpe; la Tanche est 
essentiellement un poisson de fond, elle séjourne davan- 
tage que la Carpe sur le fond des étangs, se plaît dans 
la vase, Taffouille continuellement, et, comme elle est 
très vorace, fatigue beaucoup l'étang; il faut donc 
limiter le nombre des Tanches dans un étang à Carpes, 
pour ne pas enrayer l'accroissement de celles-ci. 
Quant au Brochet, petit ou gros, poisson presque 
exclusivement ichthyophage , il lui faut consommer 15 
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à 30 kiIog.de poissons, pour augmenter, en poids^ d*un 
kilogramme seulement * ; puis il ne fait pas la guerre 
aux alevins de Tanche seulement , mais aussi aux 
Carpes plus petites ou plus faibles, qu'il tue souvent 
à moitié lorsqu'il ne les dévore pas. On dit que le Bro» 
chet a pour rôle de chasser la Carpe , de Tem pécher de 
frayer, de s'opposer à son stationnement dans la vase , 
de faire, en un mot, sa chair meilleure : « soit, mais 
vous chassez aussi l'argent de votre bourse, car, en 
courant, la Carpe maigrit et n'engraisse pas » (Chabot- 
Karlen). C'est agir à peu près comme celui qui, dans 
sa bergerie d'engraissement, enfermerait un loup afin 
de conserver ses brebis en bonne santé et pour affiner 
leur viande. Nous estimons que rien ne saurait être 
plus profitable que de séparer complètement chaque 
espèce de poissons dans les étangs ou dans les rivières: 
Carpes ici. Tanches là, Brochets ailleurs et avec du 
poisson blanc, Perches d'un autre côté et enfin An- 
guilles dans des pièces d'eau spéciales. 

D. Aménagement des étangs à Carpes. — Il y a 
des étangs que l'on tient continuellement en eau , les 
pochant en automne, les remplissant et les réempois- 
sonnant avant l'hiver ou au printemps; ce sont ceux 
qui sont alimentés par un. ruisseau important. Lorsque 

* Le développement moyen du Brochet paraît être le sui- 
vant, en taiUe et en poid$ (voir les chiffres de la page 162) : 

Age liongaeur Poid» Poiison consommé 

Un an 0™,17 k. 017 k. 382,5 

Deux ans 26 127 2 700 

Trois ans. 42 240 5 400 • 

Quatre ans 52 600. 13 500 

Cinq ans. 70 1 000 22 500 

Six ans 80 1 250 28 125 

Douze ans 1 25 3 508 78 750 
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l'on pêche au printemps (carême), l'étang reste en assec 
depuis ce moment jusqu'à l'automne, et souvent on le 
laboure et on l'ensemence de grains, durant cet inter- 
valle, afin d'en tirer une récolte. Les étangs établis sur 
un bon fond, d'un assèchement facile, alimentés par 
un cours d'eau r^ulier et d'un notable débit, sont 
souvent laissés en assec pendant l'espace d'un an com- 
pris entre la pêche d'automne et le remplissage suivi 
du réempoissonnement à l'automne de l'année sui- 
vante. Cette pratique est avantageuse à plusieurs égards; 
elle fait disparaître les œufs de Brochet, Perche, 
Brème et les poissons blancs qui tendent toujours à 
pulluler et dont on peut ainsi régler le nombre à vo- 
lonté; puis, la culture remue le sol, l'aère, l'enrichit 
de détritus végétaux et animaux ; si bien que l'on a pu 
dire au point de vue piscicole a qu'un bon assec et deux 
ans de bonne eau valent trois ans » (Chabot- Karlen). 
Les soins à donner à l'élang consistent dans une 
surveillance assidue qui s'atlache à éloigner les 
braconniers, les oiseaux piscivores, les mammifères 
ichthyophages, etc. ; à régulariser le régime des eaux 
par le fonctionnement du déversoir, la manœuvre des 
vannes et bondes; à entretenir chaussée et talus, etc. 
Les deux périodes les plus critiques, pour les étangs à 
fond plat surtout , sont les grandes sécheresses de l'été 
et les grands froids de l'hiver. Contre les premières, il y 
a peu de chose à faire; mais le danger est faible, si la 
poêle a reçu une profondeur suffisante. Il en est autre- 
ment de la congélation qui, recouvrant la surface d'une 
croûte plus ou moins épaisse et permanente, s'oppose à 
la réoxygénation de l'eau et menace ses habitants d'as- 
phyxie. On devra donc ouvrir à la scie, sur les bords 
surtout, et en assez grand nombre, des trous que l'on 
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garnira de paille ou mieux encore de fumier de cheval 
ou de mouton, afin de maintenir l'accès de Tair en 
empêchant la regélation. Mieux encore, lorsque l'étang 
n'a pas une surface trop étendue, on peut placer pré- 
ventivement, de distance en distance, à peu de distance 
des rives, des bottes de paille de seigle disposées verti- 
calement et maintenues par un piquet enfoncé dans le 
terrain : l'ensemble des tiges forme une infinité de 
conduits d'air que la gelée ne peut obturer. Car- 
bonnier préfère à toutes les autres pratiques celle qui 
consiste à soutirer un peu d'eau, par la bonde des 
étangs gelés; il s'établit ainsi un vide de 0™,12 à 0"™,45 
entre la surface inférieure de la glace et celle de l'eau , 
et ce vide est bientôt occupé par de l'air; c'est alors 
que l'on perce des trous dans la glace et qu'on y place 
des bouchons de paille qui seront enlevés pendant les 
heures les plus chaudes du jour. 

L'époque de la pèche varie (automne ou printemps) , 
avec les débouchés , selon l'avantage offert par la vente 
à une époque plutôt qu'à l'autre. Dans les étangs à 
fond plat, la pèche d'automne (octobre) est plus pru- 
dente, parce qu'on échappe aux froids de l'hiver qui, 
dans l'étang en assec, ont l'avantage de détruire plus 
sûrement les Brochetons, Perchettes, Dytiques, etc. En 
même temps la pèche d'automne nuit moins à la salu- 
brité publique que celle de printemps. 

L'accroissement de la Carpe, en taille et en poids, est 
très variable. On en peut juger par les chiffres suivants: 



Age : 

à un an.. . . 
à deux ans . 
à trois ans. . 
à quatre ans. 



d'après Koltz. 

Poids Multipl. 

0k.008> 

032S ^* 

500 X15.6 

1 000 X2 



d'après Gauckler. 



àun an.. . . 
à deux ans . 
à trois ans. . 
à quatre ans. 



Poids Multipl. 

0k.012<^^, 



145 S 

500 X3.43 

750 xl.50 
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Ces dilFérencGS s'expliquent suffisamment par des 
différences dans la nature du sol et des eaux ; les chiffres 
de Koltz proviennent sans doute d'alevins élevés en 
eau et en sol maigres, tandis que les Carpettes de trois 
ans vivaient sur d'excellents fonds; le coefficient d'ac- 
croissement, dans toutes les espèces animales, est d'au- 
tant plus faible que l'on s'éloigne davantage de la nais- 
sance ; aussi les chiffres de Gauckler nous paraissent-ils 
plus rapprochés de la vérité moyenne. 

Dans le Doubs, de Jouffroy indique les résultats 



suivants : 








Prodaetion de 




Nombre 






poids par hectare 


Age du poisson. 


au commencement. 


à la fin. 


Poids moyen. 


et par an. 


l"-» année 


20 000 


3000 


kil. 007 


140 kil. 


2» - 


1500 


225 


110 


144 


3» - 


225 


200 


725 


138 



Il y a donc un poisson marchand obtenu sur 10.000 œufs 
pondus, à peu près. 

Le développement de la Tanche suivrait, d'après 
Gauckler, la progression suivante: à un an, kil. 125; 
à trois ans, 1 kil. à 1 kil. 500; à six ou sept ans, 3 à 
4 kil. Celui du Brochet, en taille, serait, d'après Koltz : 
à un an, 0",25 à 0'",30 de longueur entre œil et bat; à 
2 ans, 0^y36 à 0'",50; à trois ans, 0«»,45 à 0™,60; à six 
ans, 0",80 à 1 mètre; à douze ans, 4",30 à l'^,50. 

Nous savons que les poissons cessent à peu près com- 
plètement de manger, dès que la température de l'eau 
descend près de 0" C. ; plus l'eau devient chaude, rela- 
tivement à l'espèce des poissons, et plus ceux-ci mangent 
avidement; aussi est-ce durant l'été qu'ils prennent la 
plus forte partie de leur développement; c'est pourquoi 
aussi les printemps et les étés nuageux, pluvieux et 
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relativement froids, sont contraires à l'industrie pisci- 
cole. 

Ce que nous venons de décrire, c'est l'industrie cou- 
rante, traditionnelle, dont le produit est évalué en 
moyenne à 50 kilog. de poisson et à 40 ou 45 francs 
par hectare et par an dans la Sologne et la Bresse, 
par de Morogues, de Marivaux, Puvis, etc.; encore 
faut- il en retrancher 40 à 12 ftrancs de frais; ce sont 
des étangs aménagés à deux ans. A Dampierre (Loiret), 
la moyenne de 136 hectares d'étangs, meilleurs que les 
précédents, aménagés à trois ou à quatre ans, ont 
fourni, comme produit moyen, 57 fr. 62 à trois ans, et 
44 fr. 11 à quatre ans. Noirot évalue le produit des 
étangs de la Bresse et de la Sologne aménagés à deux 
ans d'eau et un an d'assec cultivé , à 66 fr. 66 par an 
ou 200 francs par hectare pour les trois années, dont 
il faut déduire 8 fr, 33 pour entretien annuel. D'après 
Eug. Tisserant, le domaine de Wittingau, propriété 
du prince de Schwartzenberg, domaine qui renferme 
9000 hectares d'étangs, livre au commerce, chaque 
année, 360000 kil. de poissons de choix, soit environ 
40 kil. par hectare et par an. D'après de la Blan- 
chère, un hectare d'étang bien conduit, empoissonné de 
500 Carpes, 50 Tanches et 50 Brochetons, pesant en- 
semble 27 kil. et valant 40 fr. 50, devrait donner, après 
trois ans, 1048 kilog. de poisson valant 1257 fr. 60, 
soit 405 fr. 70 de revenu par an ; il y a là peut-être un 
peu d'exagération, mais nous verrons, dans un instant, 
que l'on peut atteindre presque la moitié de ce produit 
et quadrupler en bien des circonstances le revenu 
moyen ordinaire. D'ailleurs, nous ajouterons qu'au dire 
de Raveret-Wattel, dans la Haute -Silésie, sur les 
terres du baron de Rothschild, des étangs ou plutôt de 
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simples mares de 0™,60 à i mètre de profondeur, ex- 
ploités pour la production d'alevins dont on trouve un 
débouché assuré, donnent un produit net annuel de 
150 marks par Morgen, ce qui correspond à 670 francs 
par hectare; et qu'un produit non moins élevé est ob- 
tenu , dans son domaine de Berneuchen , près Coslin 
(Néerlande), par Max Van dem Borne. En Allemagne, 
les 200 hectares d'eau formés par les soixante-seize lacs 
de Peitz, près Cottbus, fournissent la majeure partie des 
250000 kil. de Carpe consommés annuellement à Berlin ; 
ils appartiennent à l'État, sont affermés 63750 francs, 
soit 319 francs par hectare, et donnent un revenu brut 
de près de 100000 fr., soit 500 francs par hectare *. 

L'exploitation intensive des eaux, comme l'exploita- 
tion intensive du bétail et celle du sol, sont aujourd'hui 
devenues des nécessités économiques. Les produits 
spontanés du sol ne suffisant plus à assurer une rému- 
nération convenable des capitaux et du travail, il y faut 
joindre des procédés artificiels, a En juin 1854, dit 
le D"^ Lamy, je plaçai dans une mare vierge de tout 
poisson et située au milieu d'un champ , une poignée 
d'herbe sur laquelle étaient attachés quelques œufs de 
Carpes que je venais de féconder. Deux ans après, on 
pécha dans ce trou, qui contenait à peine quelques 
tonnes d'eau, trois cent quarante Carpes du poids moyen 
de 80 grammes; or, à fr. 60 le kilog. (27 kil. 200 X 
fr. 60), ce trou aurait donc produit 16 fr. 32. Il est 
utile d'ajouter que les moutons venaient boire à cette 
mare deux fois par jour : or, rien ne nourrit mieux le 
poisson que les déjections animales. » 



* Raveret-Wattel. Rapport sur la situation de la piscic. 
à Vétranger, p. 18. 
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Le fumier frais de cheval, de mouton et de porc 
constitue, en effet, une excellente nourriture pour les 
Cyprins. D'après Gauckler, le fumier de six porcs 
à Tengrais suffit pour nourrir 300 kilog. de Carpes , 
pendant trois ou quatre mois. On peut aussi leur don- 
ner les déchets végétaux de jardin et de ménage, de 
Forge ou du maïs gonflés ou même cuits, des résidus 
de malt de brasserie, des tourteaux de colza, du son, 
des pulpes de betteraves, du marc de raisin, etc.; à ces 
matières végétales plus ou moins azotées, il est bon 
d'ajouter un peu de phosphate de chaux soluble, lors- 
qu'elles n'en contiennent pas, surtout pour l'ale- 
vin. 

D'un autre côté, M. Horack, propriétaire en Bohème, 
nous apprend que lorsqu'il veut nourrir la feuille âgée 
de moins d'un an , il place dans le carpier des piquets 
supportant de la viande enveloppée de paille ; les larves 
de mouches et autres insectes qui s'y développent et en 
tombent constituent une excellente alimentation pour 
l'alevin. 

Enfin, Nanquette, directeur de la Ferme -École 
des Hubeaudières (Indre-et-Loire), a fourni à la Com- 
mission sénatoriale d'enquête sur le repeuplement des 
eaux (1879), un intéressant exemple de pisciculture 
intensive. Un étang de 1 hectare 75 ares de superficie 
fut ensemencé de 2000 alevins de Carpes, Tanches et 
Brochetons ; cet alevin fut payé à raison de 80 francs 
le mille, soit 160 francs. Deux ans après, cet étang 
mis en pêche fournit 2226 kilog. de poisson (Carpes, 
Tanches, Brochets, Anguilles, Blanchaille) , vendu, sans 
frais de pêche, 2395 [fr. 80. C'est donc un produit brut 
de 381 kilog. de poisson par hectare en deux ans, ou 
191 kilog. 500 par an; et en argent, 416 fr. 65 
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par hectare pour deux ans, ou 208 fr. 33 par an. 

Il est vrai que cet étang étant alimenté par un petit 
ruisseau dont la source était prochaine et dont les eaux 
étaient pauvres en matières organiques, le propriétaire 
fit déposer des viandes mortes (cadavres de chevaux 
dépecés, viandes d'équarrissage, déchets d'abattoir, etc.), 
en assez grande quantité, dans l'étang ; la dépense s'est 
chiffrée, pour valeur de six animaux morts, à 60 francs, 
mais le revenu net annuel par hectare et par an s'est 
encore élevé à 189 fr. 25. 

L'auteur fait suivre ce rapport d'une fort intéressante 
observation pratiqu.e : « Pajouterai , dit-il , que l'alter- 
nance du poisson à élever ou engraisser semble aussi 
s'imposer et est peut-être un des éléments de succès; 
nos premières pêches (celle dont le résultat est indiqué 
plus haut est la cinquième depuis l'inauguration du 
système intensif) se composaient presque exclusive- 
ment de Carpes ; l'introduction d'alevins de Tanche en 
petite quantité a amené la presque substitution de cette 
espèce à l'autre, et j'ai lieu de croire que, à son tour, 
dans les pêches ultérieures, l'alevin de Garpe va re- 
prendre la priorité du nombre, toutes conditions 
de repeuplement égales d'ailleurs. » Cette alternance 
est d'autant plus nécessaire, qu'un étang constam- 
ment peuplé en Tanches s'épuise vite; son fond, con- 
tinuellement aflfouillé , a besoin d'être refait au bout de 
quelques années. Une mise en culture est même à con-= 
seiller de temps à autre. 

Un fait non moins intéressant, mais qui paraît dû 
aux seules circonstances naturelles, nous est postérieu- 
rement révélé par une communication de P. Zipcy, 
alors sous -directeur de la Ferme -École de la Haute- 
Vienne. « L'ensemencement des étangs^ en Limousin , 
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a lieu, dit-il, en hiver, avec de la feuille dans sa deuxième 
année. Les Carpes pèsent alors, en moyenne, 60 à 
90 grammes, et les Tanches de 30 à 40 grammes. On 
met environ 500 à 600 têtes par hectare, Carpes, 
Tanches, Brochets, Perches, etc., ces deux dernières 
espèces dans" des proportions très faibles ; souvent elles 
sont exclues, et, malgré cela, on en trouve toujours une 
assez grande quantité à la pêche. Ces poissons trouvent, 
dans les étangs, une nourriture suffisante. Il n'y a donc 
qu'à semer et à récolter. Le prix de la semence, quand 
on ne la produit pas soi-même dans des étangs spé- 
ciaux, et les frais de pêche sont les seules dépenses que 
nécessite celte culture. C'est ordinairement en hiver 
qu'a lieu la pêche. Deux ans après l'ensemencement, 
on vide l'étang et on reçoit le poisson, qui sort avec la 
dernière eau, dans une fosse. On récolté en moyenne 
400 kil. de poisson à l'hectare, qui, vendu à 4 fr. 20 
le kil., donne un bénéfice brut de 480 francs, soit 
240 francs par hectare et par an. Les Carpes pèsent 
en moyenne 800 grammes à 1 kil., et les Tanches 500 à 
700 grammes. » 

En mars 4889, Le Play entretenait la Société Natio* 
nale d'Agriculture de France d'un nouveau système 
d'élevage de la Carpe, inauguré par un médecin et 
pisciculteur hongrois, M. Dubisch, système qui met 
à profit l'observation que nous avons signalée plus 
haut (p. 460), sur l'influence de la mise en culture 
du fond, mais qui paraît exiger des conditions particu- 
lières et assez rares chez nous. 

M. Dubisch, en eff'et, a besoin d'étangs d'hiver et 
d'étangs d'été; les premiers sont destinés à recevoir le 
poisson d'octobre à mars; ils doivent être assez profonds 
pour abriter, contre les grands froids, les Carpes-que 
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Ton y accumule en grand nombre et qui y passent la 
mauvaise saison dans l'engourdissement et le jeûne. Les 
seconds, qui peuvent recevoir les Carpes de mars à oc- 
tobre, sont, au contraire, à fond plat, faciles à vider 
rapidement, de façon à pouvoir être aisément fumés, 
labourés et ensemencés; les habitants qu'on leur confie 
y trouvent en abondance des débris végétaux et animaux 
qui leur conviennent admirablement. 

Dès que la température a atteint 16® C, c'est-à-dire 
vers la fm d'avril, on met, dans un bassin d'environ 
un are de superficie, une mère Carpe avec un ou deux 
mâles. La fraye a lieu de suite, on retire les reproduc- 
teurs, et, quelques jours après, on voit plus de 100000 
alevins s'agiter dans cet étroit espace. 

Au bout de huit à dix jours, ils ont dévoré toute la 
nourriture qui se trouvait dans ce bassin et on les retire 
pour les répartir, à raison de 33000 par hectare, dans 
d'autres étangs plats et qui ont élé cultivés pendant 
l'hiver et le printemps. 

Les Carpettes grossissent rapidement et atteignent en 
un mois une longueur de quelques centimètres, avec 
une perte en nombre de 25 pour 400. Mais, après ce 
délai, elles ont épuisé le fond sur lequel elles se trouvent 
et il faut les transférer, à raison de 1050 par hectare, 
dans d'autres étangs qui ont été aménagés comme les 
premiers : c'est donc 71 hectares pour recevoir les 
75000 sujets restant. Dans ces nouvelles conditions, les 
Carpetles s'accroîtront rapidement encore et pèseront 
ensemble à l'automne 8 à 9000 kilos, leur nombre 
s'étant réduit à 71000. 

A l'automne , on les transporte dans les bassins d'hi- 
ver; on met à sec les étangs d'élevage et on les cultive 
jusqu'à l'année suivante. 
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Au printemps, on remet les Carpes dans les étangs 
d'été, les faisant passer de l'un dans l'autre lorsqu'elles 
en ont épuisé les matières alimentaires ; l'accroissement 
en poids est encore notable, mais proportionnellement 
moindre ; il faiblirait encore à la troisième année. Aussi 
M. Dubisch considère- 1- il qu'il y a avantage à vendre 
durant l'hiver de la seconde année. 

En résumé, l'élevage des produits d'une mère Carpe, 
poussé jusqu'à la fin de la seconde année, s'élève à 
68000 sujets, qui exigent 211 hectares d'étangs et pro- 
duisent 43000 kilos de poisson. En estimant celui-ci à 
un franc le kilog, ce serait un produit brut de 43000 fr., 
soit plus de 200 fr. par hectare. 

Le système Dubisch ne peut évidemment être appli- 
qué que si l'on dispose d'un grand nombre d'étangs et 
que si l'on a toute facilité pour mettre ceux-ci en eau et 
les assécher à volonté, conditions rarement réalisables ; 
on doit renoncer à appliquer un semblable système 
dans tous les étangs qui sont alimentés par les eaux 
pluviales, ce qui est le cas le plus général. On peut 
encore objecter que les nombreuses manipulations et les 
fréquents transports subis par le poisson doivent le fati- 
guer beaucoup et représenter des dépenses assez éle- 
vées. 

£. Étangs ou viviers d'engraissement. — 
Quelques personnes appliquent au poisson les pratiques 
dont l'agriculteur tire un si utile parti avec le gros 
bétail, en l'engraissant. On sait que, par cette opéra- 
tion zootechnique, tout le tissu musculaire acquis 
-s'ajoute au squelette dont le poids ne se modifie pas 
sensiblement; que la qualité de la chair s'accroît très 
notablement et que l'on bénéficie, non seulement de 
l'augmentation de poids, mais aussi de l'élévation de 

5* 
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prix du poids total. Aiçsi, une Carpe de 1 kilog.500 se 
vendra à raison de 1 franc le kilog., soit 4 fr. 50; celle 
de 2 kilog. vaudra à 4 fr. 25, 2 fr. 50; celle de 3 kilog. 
à 1 fr. 50, 4 fr. 50; celle de 4 kilog. à 1 fr. 75, 7 fr. ; 
celle de 5 kilog. à 2 fr. , 10 fr. , etc. Celle de 40 kilog. 
vaudrait, au prix de 2 fr. 25 Tun, 22 fr. 50. Un Bro- 
chet de deux ans, mesurant 0"*,50 de long, pesant 

4 kilog., se vend environ 6 francs; il lui faudra, pour la 
consommation de sa troisième année , de 40 à 50 kilog. 
de poisson blanc; à trois ans, il pèsera 5 kilog. 500 et 
vaudra environ 44 francs; il y a donc une marge de 

5 francs pour représenter la valeur de la nourriture , 
les soins, etc., et ainsi de suite pour les autres années. 
Pour les poissons comme pour la volaille, les fruits, les 
légumes, etc., tout ce qui sort de l'ordinaire, comme 
poids ou qualité, acquiert une valeur exceptionnelle, 
des prix de faveur, et l'aisance toujours croissante de la 
population ouvre, à ces extra de la production, des dé- 
bouchés de plus en plus certains et avantageux. 

Seulement, de même que pour le bétail, l'engraisse- 
ment ne doit s'appliquer qu'à des poissons adultes, 
Carpes de trois à quatre ans, Brochets de quatre à cinq 
ans. Bien entendu, les uns seront séparés des autres et 
suivront un régime différent. C'est d'ailleurs le cas de 
leur appliquer à tous deux la pratique si simple et si 
peu dangereuse de la castration. 

A la Carpe, le régime que nous avons indiqué plus 
haut, du fumier, des boulettes d'argile pétries avec de 
l'orge cuite, des tourteaux, des pâtées de pommes 
de terre cuites et de farines de grains, etc. Au Bro- 
chet, du poisson blanc élevé spécialement à son inten- 
tion. Ce dévorant peut, en effet, transformer en viande 
très estimée des poissons blancs qui, comme la Van- 
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doise, la Tanche, la Brème, la plupart des Ables, sont 
à peine comestibles. Il est vrai qu'il faut 15 à 30 kilos 
de poisson blanc pour produire un kilo de Brochet; 
mais c'est là un calcul à faire, suivant les conditions 
dans lesquelles on se trouve. 

On sait que les poissons ne mangent guère que durant 
six à sept mois (avril -octobre); en dehors de cette pé- 
riode, ils restent pour la plupart à peu près engourdis et 
perdent, durant l'hiver, de 1 à 3 pour 100 de leur 
poids. 

La Carpe est par excellence le poisson des étangs et 
doit être regardée comme l'un des meilleurs producteurs 
de viande ; le Brochet ne vient que bien après elle , 
au point de vue économique, quoique son développe- 
ment soit plus rapide; mais il lui est supérieur 
comme qualité de viande et comme valeur vénale, 
tandis que le poisson blanc est, en général, de qua- 
lité très inférieure, d'une valeur presque nulle et 
d'un prix de revient insignifiant. 



§ 4. — ÉTANGS A ANGUILLES 

Nous avons dit qu'on ne mêle que rarement l'An- 
guillette à l'alevin d'empoissonnage. Cependant, dans 
les étangs où l'on peut craindre que la trop grande 
abondance de fretin de Carpes ou de Tanches nuise au 
développement de la masse du repeuplement, il est bon 
d'introduire une certaine quantité de jeunes Anguilles 
et même d'Anguilles adultes, qui dévoreront beaucoup 
de ce fretin, sans jamais s'attaquer, comme le Brochet, 
au gros poisson (Millet). Dans certaines conditions et 
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dans certaines eaux, un peuplement exclusif d'Anguilles 
et de Blanchaille est, d'un autre côté, le mode d'exploi- 
tation le plus avantageux*. 

L'Anguille (Anguilla vulgaris) appartient à l'ordre 
des Malacoptérygiens Apodes, dans lequel elle forme 
la famille des Murénides. 

Elle est caractérisée par la forme allongée et cylin- 
drique de son corps, recouvert d'une peau épaisse et 
huileuse sur laquelle les écailles, très petites et comme 
enchâssées, sont à peine visibles; par des opercules 
petits et placés sous les nageoires pectorales ; la dorsale 
et l'anale prolongées jusqu'à l'extrémité du corps, où 
elles forment, par leur réunion, une caudale pointue; 
la mâchoire supérieure plus courte que l'inférieure; 
pas de cœcums pyloriques ; pas de vessie natatoire ; un 
cœur lymphatique dans la queue. Elle peut atteindre 
jusqu'à 1°',30 et même l'",50 de longueur et parfois 
1™,80 et jusqu'au poids de 8 à 10 kilos. 

On en distingue cinq variétés au moins, d'après la 
forme de leur tète, le nombre des rayons aux ouïes, la 
couleur du corps et des nageoires , etc. ; savoir : 

L'Anguille commune, coureuse, de printemps, ou 
Verniau (A. mediorostris), fleuves, rivières, ca- 
naux , lacs et étangs ; — l'Anguille large-bec ou Pim- 
perneau (A, latirostris) , fleuves, rivières, canaux, 
lacs, étangs; — l'Anguille plat-bec, franche ou Lache- 
nau {A, plaiirostris) , eaux saumâtres des lagunes 

^ « Le baron de Washington, entre autres, un des plus 
ardents promoteurs de la pisciculture en Autriche, a introduit 
de grandes quantités de montée d'Anguilles dans ses étangs où 
il n'y avait que des Brochets et des Carpes ; ces poissons s'y 
sont développés très rapidement et d'une manière étonnante, 
en acquérant une saveur délicieuse. » (J. Pizzetta, la Piscic. 
fluv, et maritime, p. 195.) 
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languedociennes; — TAngnille long- bec ou Pougaou 
(A. acutirostris) y eaux sau mètres des lagunes lan- 
guedociennes; — l'Anguille à bec oblong ou Guiseau 
(A. oblongirostns)^ embouchure de la Seine, cours 
d'eau des environs de Marseille, lac du Bourget, etc. 

L'Anguille passe, le plus souvent, le jour dans la 
vase; elle s'y pratique des trous, des galeries où on 
la trouve en société; la nuit, elle chasse, soit dans 
l'eau, soit sur terre. 

Dans l'eau, elle mange du frai de poisson, du fretin, 
des vers, des larves, des matières animales en décom- 
position; sur terre, elle fait sa proie de limaçons, de 
petits reptiles et parfois de végétaux. Capable de res- 
pirer longtemps dans l'air, pourvu que son corps soit 
baigné de pluie ou de rosée , elle émigré fréquemment 
à terre, en rampant sur le gazon, pour fuir des eaux 
qui ne lui conviennent pas et en chercher d'autres 
plus favorables ; aussi les viviers où l'on veut la retenir 
doivent-ils avoir des talus verticaux et élevés, qu'elle 
ne puisse remonter; les bondes, vannes, déversoirs 
doivent être munis de grillages métalliques > aussi bien 
que le ruisseau d'alimentation. 

Presque toutes les eaux lui conviennent, si elles sont 
sur fond vaseux et si elle y trouve quelques retraites 
ombragées. Si on la met dans des eaux trop froides, 
sur un fond sableux, elle émigré durant la nuit, ou elle 
meurt. 

On dépose la montée ou Anguillette dans les viviers. 
Il est aisé de se procurer celle-ci, à l'embouchure ma- 
ritime de nos fleuves ou rivières (Seine, Loire, 
Somme, Orne, etc.). Les Anguille! tes, au moment 
où elles s'y présentent (mars-avril), ont 0'",03 à 0™,05 
de long, et O^jOOô à 0'",008 de tour ; un litre en renferme 
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de quatre à cinq mille et coûte environ 2 francs. Lors- 
qu'on les a capturées , il faut les laver à plusieurs re- 
prises, afin de les débarrasser des mucosités qui les 
enveloppent, puis on les dépose sur un lit d'herbes 
humides aquatiques, de 0°*,05 à 0"*,06 d'épaisseur, 
dans des paniers plats garnis de toiles; par -dessus la 
couche d'Anguillettes, on place sur quatre petits croi- 
sillons en bois un second lit d'herbes humides ; et 
enfin la toile qui garnit le couvercle est cousue avec 
celle du fond; chaque panier contient de trois à 
quatre mille alevins et peut supporter vingt-quatre 
heures de voyage. 

A l'arrivée, on place les voyageuses dans le réservoir 
où, pendant la première période de leur existence, elles 
doivent se nourrir d'infusoires ; plus tard, on leur 
donne des vers de terre, des larves d'insectes, des 
boulettes de sang caillé pétries avec du crottin de che- 
val et de la terre glaise ; plus tard encore , on leur dis- 
tribue du frai de grenouilles, des limaces, de petits 
crustacés, des insectes, de la chair hachée et du fumier 
de mouton. 

On ne les extrait du réservoir pour les porter dans 
l'étang que lorsqu'elles sont de force et d'âge à se 
nourrir de petits poissons, c'est-à-dire lorsqu'elles sont 
âgées de dix-huit mois environ. 

L'étang que l'on veut garnir d'Anguilles a dû être 
ensemencé d'abord de poissons blancs (Ables, Gardons, 
Chevesnes, Vérons, etc.) et surtout de Grenouilles. On y 
place, à l'automne, ou mieux au printemps, de mille 
cinq cents à deux mille Anguilles par hectare. Elles 
trouveront elles-mêmes la plus grande partie de leur 
nourriture, mais i^ sera bon de leur distribuer, de temps 
en temps, durant la belle saison, des déchets de bou- 
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cberie ou d'abattoir, des fumiers de bergerie ou de va- 
cberie. 

L'alevin d'empoissonnement avait 0«*,25 à 0"»,30 de 
longueur et pesait de 70 à 80 grammes; après la pre- 
mière année d*étang, il mesurera 0"*,40 à 0™,50 de long 
et pèsera 400 à 650 grammes; après la deuxième année, 
O'^jôO à 0°»,70 et 1 kil. 250 à 1 kil, 500; après la troi- 
sième année, 0°»,70 à 0'n,80 et 1 kil. à 2 kil.; après la 
quatrième année enfm,0'»,80 à0°»,90et 2kil.à 2 kil. 250. 
C'est à la fin de la deuxième année d'étang , les An- 
guilles ayant alors trois ans et demi à quatre ans déjà, 
qu'on aura le plus de profit à pêcher. Les Anguilles 
de O-^jOO à 0'"70 de long, du poids de 4 kil. 250 à 
4 kil. 500, vaudront 3 francs en moyenne, soit, pour 
4,500, 4,500 francs par hectare. 

4 kilogramme environ de montée (3500 alevins à 
peu près) , mis dans des tourbières de l'Aisne, fournit 
à M. Millet, après cinq années, plus de 2500 kilos de 
belles Anguilles. M, le baron de Rivière rapporte que, 
dans un abreuvoir de 2 ares de superficie, isolé au mi- 
lieu de la Camargue, ne recevant. d'autre eau que celle 
des pluies , l'un de ses pêcheurs prit un jour 325 kilos 
d'Anguilles, ce qui représente 46250 kilos par hectare. 
Les Anguilles émigrant à la mer vers l'âge de six ans, 
et cette mare leur laissant toute liberté de fuir par 
terre, on ne peut guère faire remonter à plus de six ans 
l'âge moyen de celles qui la peuplaient ; on aurait ainsi 
une production moyenne annuelle en poids de 2 708 ki- 
los à l'hectare, et, en comptant le kilogramme àOfr. 40 
seulement, une valeur annuelle de 4 083 fr. 20. 

D'après Soubeiran, un industriel avait, en 4863, 
créé à Gonfreville et l'Orcher, près du Havre, une 
anguillerie comprenant une soixantaine de bassins ou 
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parcs, dont le plus grand nombre recevaient les An- 
guilles, depuis TAnguillette de montéejusqu'à l'Anguille 
de deux ou trois ans péchée en Seine*. Cet établisse- 
ment industriel n'existe plus. 



§ 5. — ÉTANGS ET VIVIERS A TRUITES ET A CORÉGONES 



Bien que la monographie succincte des principaux 
Salmonidés ne doive être traitée que dans le chapitre 
suivant, nous devons parler ici des espèces qui peuvent 
être élevées en viviers, en tenant compte de ceiiaines 
conditions. 

«c Dans certaines parties de l'Autriche (le Tyrol, le 
Vorarlberg, la Haute- Autriche, etc.), la Truite est l'objet 
d'une culture tout à fait industrielle. L'élevage se fait 
dans des étangs où les poissons peuvent être parqués 
facilement par âge. Un premier bassin (ou une pre- 
mière série de bassins) est affecté aux alevins qui y 
restent environ un an, soit depuis leur éclosion jus- 
qu'au printemps suivant... Au bout d'un an, les jeunes 
poissons passent dans d'autres bassins... Une troisième 
série de bassins reçoit les Truites de deux ans , qui y 
accomplissent leur troisième année et passent enfin 
dans une quatrième division pour être livrées à la 
vente. Elles pèsent alors, en moyenne, 750 grammes... 
Le passage des poissons d'une division dans une autre 
se fait dans le courant de mars ^. » Pendant la première 



* Pizzetta. La Piscic. en France, pp. 193-494. 
2 Raveret-Waltel. Rapport sur la sittiation de la Pisciculture 
à l'étranger, pp. 239-240. 
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année on nourrit les alevins, autant que possible, avec 
abondance d'insectes, larves de toute espèce, mol- 
lusques (jeunes lymnées, planprbes, etc.) et de petits 
crustacés (Daphnies, Cyclopes, etc.); la viande hachée 
n'est employée que comme adjuvant. A la deuxième 
année, on augmente les distributions de viande et on 
y ajoute le plus possible du poisson vivant (Ablettes, 
Brochetons récemment éclos, etc.). Dans les troisième 
et quatrième années, la nourriture consiste surtout en 
Ablettes que Ton élève en quantités considérables, 
dans des bassins spéciaux ; la viande hachée continue 
à être employée quand le prix n'en est pas trop élevé 
et ne dépasse pas le prix de revient, d'ailleurs modique, 
du poisson blanc *. A Huningue, Raveret-Wattel a 
vu, dans un bassin dont la superficie n'atteignait cer- 
tainement pas 25 mètres carrés, des métis (hybrides) 
de Truite et d'Omble chevalier qui s'y trouvaient en 
rangs tellement pressés, que, les yeux fermés, on eût 
été sûr, en plongeant le bras dans l'eau , de rencontrer 
au moins un ou deux poissons. C'était positivement de 
l'élevage en stabulation. Haack (le directeur) estimait 
à plus de 100 marks (422 fr. 50) la valeur du contenu 
de ce bassin *. C'était donc un produit brut égal à 
490000 francs par hectare. 

Les étangs à Truites peuvent être établis « dans une 
vallée ombragée, sur une eau claire et froide, un fond 
de sable ou de cailloux , placé sur de la glaise ou sur 
une autre terre qui retienne les eaux; une source 
abondante ou un ruisseau qui, coulant sous des arbres 



* Raveret-Wattel. Rapport sur la situation de la Piscicul- 
ture à l'étranger, pp. 239-240. 

* Raveret-Wattel, loc. cit., p. 15. 
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touffus et n'étant pas très éloigné de son origine, 
amène, même en été, une eau limpide et froide. Il doit 
avoir des bords assez élevés pour que les Truites ne 
puissent s'élancer par- dessus; de grands végétaux 
plantés assez près du bord pour que leur ombre entre- 
tienne la fraîcheur de l'eau ; des racines d'arbres ou de 
grosses pierres, entre lesquelles les œufs puissent être 
déposés; des fçssés ou des digues pour prévenir les 
inondations, des ravins ou des. rivières boueuses; une 
profondeur de 3 mètres environ, sans laquelle les 
Truites ne trouveraient pas un abri contre l'orage, 
monteraient à la surface de l'eau lorsqu'il menacerait, 
y présenteraient souvent un grand nombre de taches 
livides et périraient bientôt. On empoissonne ordinai- 
rement les étangs à Truites avec soixante Truites par 
arpent et on choisit le commencement de l'hiver comme 
l'époque la plus favorable pour faire cette opération » 
(Baudrillart). 

Ces viviers doivent donc indispensablement présenter 
un fond de gros sable, de gravier ou de rochers; ils 
seront alimentés par des eaux vives, fraîches et pures, 
provenant de sources non voisines, mais non très éloi- 
gnées pourtant, de torrents ou de rivières; les rives en 
seront disposées en pente douce, seront accidentées de 
caps et de baies, d'arbres et de rochers. Si les abris 
manquent par suite de la disposition trop régulière du 
fond, il y faudra créer des abris artificiels au moyen de 
pierres plates ou de dalles reposant sur des supports, de 
tuiles courbes posées la convexité en haut , de tuyaux de 
drainage entiers ou fendus en longs, etc. Si les ombrages 
font défaut, on disposera, de place en place, des fascines 
plates amarrées par une corde lestée d'une pierre 
(Gauckler) ; mais les arbres sont préférables en ce qu'ils 
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attirent et retiennent nombre d'insectes dont les Sal- 
monidés sont très friands. 

Il est bien entendu que les viviers ont dû être soi- 
gneusement purgés de tous Brochets, Perches, An- 
guilles, Lottes, Épinoches, Vérons, Dytiques et autres 
destructeurs de frai et d'alevin ; qu'on en a fait dis- 
paraître les joncs et roseaux , tandis qu'on y a installé 
le Cresson de fontaine, la Fétuque flottante, la Véro- 
nique beccabunga, l'Iris jaune ou pseudo-acorus, etc. 

Il faut pouvoir disposer de trois bassins dans lesquels 
on fait successivement passer l'alevin, suivant son âge, 
sa taille et sa force, en tâchant autant que possible de 
ne rassembler que des individus égaux ; les triages doi- 
vent être aussi fréquents que possible. 

Le premier bassin sert à la fraye et à l'alevinage. Il 
ne doit pas contenir plus de 0™,50 de hauteur d'eau. 
Si le fond n'est pas naturellement disposé de façon à 
ce que les Truites y puissent frayer, on y établira des 
frayères artificielles. On y jettera, au mois de sep- 
tembre, quelques Truites mâles et femelles en nombres 
égaux, ou de l'alevin fécondé et éclos artificiellement. 
On nourrit les Truitons avec du lait caillé, des lombrics 
broyés , de la chair hachée très menu , des insectes et 
des larves. En Amérique , on plante dans le vivier des 
pieux supportant une corbeille en treillis galvanisé, 
dans laquelle on dépose de la viande sur laquelle les 
mouches viennent pondre et d'où les larves tombent 
successivement dans l'eau. 

Pour les Corégones {Fera, Lavaret et surtout Mu- 
rène), on sème des œufs fécondés sur le fond, en les 
disséminant aussi régulièrement que possible et on les 
surveille contre l'invasion du Byssus. Le mode d'ali* 
mentation est le môme» 



Digitized 



by Google 



180 LA PISCICULTURB ARTIFICIELLE 

A la fin de la première année, on fait passer les 
élèves dans un second bassin où la hauteur d'eau est 
d'un mètre et qui est aménagé comme le précédent. Il 
a dû être préalablement et largement ensemencé d'ale- 
vin de poissons blancs et surtout de moules d'eau 
douce, de Moules d'étang ou Anodontes des Cygnes 
(Anodonta cygnea), d'Anodontes des canards {Ano- 
douta anatina), de Mulettes des peintres ( Unio picto- 
rum)y de planorbes, de limnées d'étang et d'autres 
mollusques. A ces aliments naturels, on peut ajouter 
encore de la chair de poissons salés (harengs caques), 
de la viande de cheval hachée très fin, surtout des 
moules de mer, si l'on est à proximité pour s'en pro- 
curer. 

A la fin de la seconde année, les alevins passent dans 
un troisième bassin , où leur élevage se continue de 
même , mais avec une augmentation de ration supplé- 
mentaire. 

On peut peupler en moyenne : 

Le i^^ bassin 150 à 200 alevins par m. car., soit 75 à 400 par m. cub. 
Le2« bassin 42 à 15 — -— — 42 à 45 — 

L,e3« bassin 3à4— — — 2à3 — 

Pour les Gorégones et les Ombles, ces chiffres doivent 
être diminués d'un cinquième environ. 

A la fin de la première année, les Truitons pèseront 
400 à 450 grammes; à la fin de la seconde, 200 à 250 
grammes; à la fin de la troisième, de 500 à 4000 
grammes ; ils sont alors devenus marchands et le mo- 
ment est venu de les livrer à la consommation. « Avec 
une alimentation d'eau de un mèlre cube par heure, 
dit Gauckler, on peut élever 20 kilos de Truites; la 
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même eau peut servir dans un autre bassin, si elle 
peut s'aérer au passage ^ . d 

Les soins, outre la surveillance et Talimentation arti- 
ficielle, consistent à ne pas prodiguer la nourriture qui, 
lorsqu'elle est descendue sur le fond sans avoir été 
happée au passage, fermente et infecte l'eau ; il ne faut 
donc la distribuer que peu à peu. On peut encore 
e placer la nourriture dans une corbeille en treillis de 
fil de fer couverte, formant râtelier, et maintenue im- 
mergée à la surface de l'eau. Les poissons y viennent 
choisir les bribes qui leur conviennent. Au-dessous de 
ce râtelier, on place, sur le fond, un large plateau à 
bords relevés, destiné à recueillir les morceaux perdus, 
que l'on enlève de temps en temps. Dans les étangs de 
seconde et troisième années, cette disposition n'est pas 
nécessaire; quelques Écre visses qu'on y répand se char- 
geront de maintenir la propreté, sans nuire aux Truites 
(Gauckler). » Nous n'avons pas besoin de répéter que 
les viviers doivent être garantis de la chaleur et du 
froid, contre les dégâts des rats d'eau, loutres, etc.; les 
abris mobiles, les pièges de toutes sortes, la surveil- 
lance enfin, sont des moyens de garantie suffisants 
d'ordinaire. 

L'élevage en viviers des Truites, Corégones, Ombles, 
bien compris et bien pratiqué, peut donner de mer- 
veilleux produits bruts, de 1 à 2 francs par mètre 

* Carbonnier cite Royer-Desgenettes, propriétaire à Saint- 
Maur-les-Fossés (Seine), comme étant parvenu à élever « un 
très grand nombre de Truites, chaque année, dans un bassin 
contenant 100 métrés cubes d*eau au plus et qu'alimentait 
la Marne par un simple petit tube de 0"025 de diamètre. Leur 
croissance était aussi active là que dans les eaux libres ; les 
sujets âgés de deux ans ne pesaient pas moins de 500 à 
750 grammes. » [Guide prat, du piscic, p. 172.) 

GoBiN-GuÉNAUX. Fisc, en eaux douces. 6 
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carré, soit 10 à 20000 francs par hectare et par an. 
Les dépenses ne consistent que dans le loyer du sol, 
l'intérêt et Tamortissement des frais de création, la 
surveillance et Talimentation. L'élevage en lacs, aidé 
d'une exploitation rationnelle, peut fournir aussi d'avan- 
tageux profits. En Ecosse, le Loch Leven, qui mesure 
1400 hectares, produit actuellement, par année moyenne, 
de 20 à 25000 truites du poids moyen de 500 grammes, 
soit 10 à 12500 kilog. (ou 7 kg. 100 à 8 kg. 750 par 
hectare) et rapporte plus de 75000 francs, soit 53 fr. 50 
par hectare*. 



§ 6. — ÉTANGS ET VIVIERS A ÉCREVISSES 

L'Écrevisse, dont nous ferons la monographie dans 
l'un des chapitres suivants, disparaît chaque jour, sous 
l'influence des maladies (cryptogames et entozoaires) y 
des accidents atmosphériques (froideur des eaux au 
moment de la mue) et du braconnage; par une consé- 
quence directe , leur valeur s'élève sans cesse , et leur 
élevage, trop négligé jusqu'ici, pourrait produire, en 
viviers, des résultats fort avantageux. 

Pour cela, il faut disposer d'eaux notablement cal- 
caires, surtout lorsqu'il s'agit de l'espèce ou variété à 
pieds rouges {Astacus nohilis), ou Écrevisse à longues 
cornes (Astacus longicornis), ou Écrevisse de la Meuse ; 
celle à pieds blancs, ou Écrevisse pallipède (Astacus 
pallipes)y rÉcrevisse des fontaines, l'Ecrevisse des 
pierres (Astacus torrentium, pallipes, fontinalis 

* Raveret-Wattel, îoc, du, p. 68. 
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peuvent, à la rigueur, vivre dans des eaux siliceuses et 
à peine chargées de carbonate de chaux en dissolution. 
L'eau doit se renouveler abondamment et constamment ; 
le fond sera composé de gravier sur une grande épais- 
seur ^, et on y établira de nombreux refuges, au moyen 
de pierres meulières entassées sur les bords; enfin les 
parois du vivier seront perpendiculaires et revêtues de 
pierres jointes à ciment. 

La culture des Écrevisses nous paraît pouvoir parfai- 
tement se concilier avec celle du Cresson de fontaine et 
avec rélevage des Truites , dans des viviers pourvus de 
0™,50 à 0«*,60 de hauteur d'eau. La planté et le 
crustacé se plaisent dans des eaux de semblable nature, 
sur des fonds identiques, et n'ont rien qui puisse s'ex- 
clure. Le Cresson augmente et régularise le produit du 
vivier, puisqu'il donne des récoltes dès la première 
année, tandis qu'il faut attendre quatre à cinq ans, au 
début, avant de faire la première pêche d'Écrevisses. 

On se procure l'ensemencement par la pêche et on 
peuple de quelques individus mâles et femelles (un 
mâle pour deux femelles) de quatre ans, d'une lon- 
gueur de 0™,iO à 0n»,12; dix reproducteurs suffisent 
pour 30 mètres carrés de vivier. Ce peuplement se fait 
en avril. On place les crustacés dans un panier à 
claire- voie, à travers les parois duquel ils ne puissent 
pas passer, et que Ton immerge durant six semaines ou 
deux mois , afin qu'ils s'acclimatent â la température et 
à la nature des eaux ; le fond de ce panier est garni de 



* Pourtant, d'après les dires récents de deux observateurs com- 
pétents, M. A. Eloire et M. d'Audeville, l'Écrevisse rechercherait 
les eaux tièdes à fond boueux ou vaseux, de préférence aux eaux 
froides et limpides courant sur gravier; Fabondance du calcaire 
dans l'eau serait la principale- condition requise par elles. 
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gravier, de sable et de quelques grosses pierres à géodes. 
Lorsque les Écrevisses sont accoutumées à ce milieu 
nouveau pour elles , on leur rend la liberté. 

On nourrit les Écrevisses de larves d'insectes qui se 
développent dans le fumier, de frai de grenouilles, de 
sang de bœuf frais, de foie haché, de petits crustacés, 
de jeunes mollusques , de vers de terre , puis , plus tard , 
d'alevins de poisson blanc, d'intestins de volailles; plus 
tard encore, de viande fraîche, de débris de boucherie 
ou d'abattoir, de matières végétales même (chara, etc.). 
La nourriture, quelle qu'elle soit, ne sera donnée que 
par petites quantités à la fois , le soir, l'Écrë visse ayant 
surtout des mœurs nocturnes , afin d'empêcher l'accu- 
mulation sur le fond de matières putrescibles. Les ca- 
naux d'entrée et de sortie de l'eau seront munis de 
toiles métalliques galvanisées , afin de rendre l'évasion 
impossible, car l'Écre visse émigré facilement du vivier 
où elle ne trouve pas toutes ses convenances réunies. 

Le mâle de l'Écrevisse à pieds rouges peut atteindre, 
à l'âge de quinze à vingt ans, le poids de 100 à 120 
grammes et, exceptionnellement, de 150 grammes; la 
femelle, celui de 75 à 80 et 100 grammes; l'Écrevisse à 
pieds blancs ne dépasse pas, en moyenne, le mâle 60 à 
80 grammes, la femelle 45 à 55. La première est mar- 
chande lorsqu'elle a atteint 0«a,08 de longueur, de l'œil 
à l'extrémité allongée de la queue; et la seconde, 0™,06; 
l'une et l'autre ont alors de quatre à cinq ans d'âge. 

Voici du reste la proportion moyenne d'accroissement 
des deux principales espèces : 

ACCROISSEMENT DES ÉCREVISSES 

Écrevisses âgées rouges (Carbonnier) blanches (Koltz) 

d'un mois 0gr.l5 0gr.09 

d'un an • . . . 1 50 4 10 
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de 2 ans 4grs.00 2grs.80 

de 3 ans. 40 00 7 00 

de 4 ans 16 00 41 00 

de 5 ans 22 00 43 00 

de 6 ans 25 00 47 00 

de 7 ans 30 00 22 00 

de 8 ans 36 00 25 00 

de 9 ans 43 00 29 00 

de 40 ans 50 00 29 00 

à 15ans, les écrevisses pèsent environ. 75 00 

à25ans — — 400ou420 gr.i. 

M. Bouchon-Brandely, qui a visité en 1874 rétablis- 
sement d'élevage de M. Kûffer à Munich, dit que les 
bassins réservés aux Écrevisses et alimentés tantôt par 
Teau de Tlsar, tantôt par l'eau de source , sont divisés 
en compartiments de 2'",50 de long sur 1™,50 de large, 
dont quelques-uns contenaient entassées, peut-être 
plus de 6000 Écrevisses à pieds rouges, dont quelques- 
unes atteignaient et dépassaient même le poids de 
250 grammes. Les mâles étaient soigneusement sépa- 
rés des femelles. Malgré cet entassement (1600 par 
mètre cube environ), la mortalité était très faible, pa- 
raît-il. Elles étaient nourries des intestins de poissons 
vidés dans l'établissement. Ces viviers n'étaient, bien 
entendu, qu'un parc de dépôt et non d'élevage 2. 

Dans un vivier bien ensemencé, convenablement 
alimenté d'eau et de vivres, on pourra pêcher en 
moyenne, chaque année, de 15 à 20 Écrevisses mar- 
chandes par mètre carré, goit 7500 à 10000 francs de 
valeur annuelle par hectare en eau ; si l'on y joint la 
culture du Cresson, le produit brut s'accroîtra encore 
de 8 à 10 000 francs et s'élèvera dès lors à 15500 ou 
20000 francs. 

* Kollz , Traité de pisciculture pratique. 

* Bouchon-Brandely, Traité de piscicxdture pratique, pages 
192-197. 
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L'EXPLOITATION DES LACS 



Nous savons que la France possède une superficie de 
20000 hectares environ en lacs. Ceux-ci, suivant leur 
altitude, la nature de leurs eaux, les soins et Tintelligence 
du propriétaire, sont peuplés de Brochets, de Perches, 
de Truites, de Carpes, de Brèmes, de Tanches, etc. 
La pèche ne s'en opère que partiellement à Taide de 
divers filets , et la multiplication y est abandonnée â 
elle-même. Depuis une trentaine d'années , on a , sur 
divers points et notamment dans le Puy-de-Dôme, 
entrepris d'y multiplier les Salmonidés, dont la chair est 
à la fois plus délicate et plus recherchée. 

La famille des Salmones ou Salmonidés est caracté- 
risée par une nageoire dorsale, deux pectorales, deux 
abdominales, une anale et une caudale, plus une 
nageoire adipeuse formée d'un repli de peau contenant 
de la graisse, dépourvue de rayons et placée sur le dos, 
au-dessus du bord postérieur de l'anale. La bouche est 
garnie de dents nombreuses et aiguës, placées sur les 
maxillaires, le vomer, le palatin, la langue et les os 
pharyngiens, ce qui signifie que les espèces de cette 
famille sont toutes ichthyophages; les yeux sont placés 
assez haut près du sommet de la tête; il existe une 
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vessie natatoire simple et allongée. Les Salmonidés 
sont des nageurs rapides et énergiques, capables de 
remonter tous les courants et d'exécuter, hors de Teau, 
des sauts prodigieux en hauteur. 

Ilsn'habitent que les eaux vives, pures, claires, froides, 
bien qu'ils puissent être acclimatés dans des eaux 
moins renouvelées et plus tièdes. Ils peuvent vivre à 
des altitudes considérables (1200 à 1500 mètres) lors- 
qu'ils y sont nés; adultes, ils supportent mal une dimi- 
nution notable dans la pression atmosphérique. Ils 
vivent d'insectes, d'annélides (vers de terre ou lom- 
brics), de poissons (Ablettes, Gardons, Loches, etc.), de 
mollusques, etc. Les uns vivent dans les eaux salées 
et n'émigrent dans les eaux douces que pour frayer 
(Truite de mer); les autres passent une partie de leur 
existence dans l'eau douce où ils sont nés, émigrent 
chaque année, pendant leur jeunesse, vers la mer, et, 
devenus adultes, habiteront désormais les eaux salées, 
ne remontant dans les eaux douces que pour y frayer 
au printemps (Saumon, Truite saumonée); d'aucuns 
habitent constamment l'eau douce, mais en remontant 
le cours jusque vers les sources , afin d'y déposer leurs 
œufs (Truite commune. Ombre, etc.): quelques-uns 
enfin sont exclusivement sédentaires et frayent dans 
les lacs (Lavaret, Fera). 

Les Salmonidés, avec leur corps allongé et puissam- 
ment musclé, sont, non pas seulement de rapides 
nageurs *, mais encore de remarquables sauteurs. Dans 
leurs migrations ascensionnelles, les Saumons fran- 



* D'après Milne-Edwards, on aurait constaté que le Saumon, 
dans les lacs, peut parcourir 8 mètres par seconde, 480 mètres 
par minute ou près de 29 kilomètres et même jusqu'à 32 et 
40 kilomètres par heure. 
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chissent des barrages de 6 mètres de hauteur ; à Leixlif, 
en Irlande, on cite même des barrages plus élevés 
(7 à 8 mètres) qu'ils franchissent plus ou moins heu- 
reusement. Si nous supposons que la taille du poisson 
soit en moyenne de 1 mètre de long à Tâge adulte, ce 
serait un saut en hauteur égal à six ou huit fois cette 
longueur; la Truite commune adulte n'a qu'environ 
0"™,40 de longueur moyenne et franchit des hauteurs de 
2™,50 à S'^jôO, soit six à neuf fois sa taille. Pour sauter, 
les Salmonidés recourbent la queue d'un côté, aussi 
fortement que possible, puis, s'élançant en avant, ils 
redressent brusquement la queue qui se détend comme 
un ressort, en prenant un point d'appui latéral sur 
l'eau; pendant le saut, ils ont soin de relever la tête 
dans la crainte qu'elle ne heurte le sol ou l'eau au 
moment de la chute, et retombent sur l'un des flancs; 
lorsque le saut est manqué, ils le recommencent et cela 
jusqu'à réussite ou épuisement de leurs forces. 

Les besoins et les progrès de la navigation , de l'in- 
dustrie, de l'agriculture, ont amené l'élablissement 
successif de barrages, d'écluses ou de retenues, sur un 
grand nombre de cours d'eau navigables ou flottables, 
de ruisseaux et de torrents; c'était fermer ces eaux aux 
poissons anadromes. Mais, vers 1828, les échelles à Sau- 
mons furent imaginées par M. Smith de Deanston, pro- 
priétaire de grandes usines sur le Thiet, à Donne 
(comté de Perth). 

Ces plans inclinés consistent en escaliers simples ou 
doubles, à chute continue ou alterne, qui font commu- 
niquer le bief inférieur avec le sommet de la chute ou 
du déversoir; l'eau descend sur les degrés en cascades 
uniformes, en lames plus ou moins épaisses, que le 
poisson franchit successivement et facilement. L'incli- 
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naison du plan doit être d'un cinquième au plus de la 
hauteur à franchir; la largeur des degrés simples doit 
être de 1™,30 à In^^SO; celle de chacun des degrés 
doubles ou alternes de 0™80 à 0™90 K 

En France, à la suite de l'établissement de barrages 
dépourvus d'échelles à poissons ou munis d'appareils 
de ce genre mal combinés, le Saumon avait abandonné 
certaines rivières qui, autrefois, entretenaient de fruc- 
tueuses pêcheries : celle de Pontgibaud, sur la Sioule 
(Puy-de-Dôme), qui, en 1789, payait une redevance 
de 1,200 Saumons; celles de la Dordogne, de la Vienne, 
de la Creuse, de l'Allier, de la Semoy, de la Moselle, 
du Blavet, du Lot, etc. La loi du 31 mai 1865 a donné 
le droit à l'administration d'établir des échelles à pois- 
SOQS dans les cours d'eau publics ou privés, partout où 
le besoin s'en fait sentir. Or, jusqu'en 1900, cette loi 
resta lettre morte, par suite de la négligence de l'ad- 
ministration. La question ne fut reprise qu'en 1901, 
sur l'initiative de M. Jean Dupuy, ministre de l'Agri- 
culture; on soumit à l'enquête prescrite par la loi de 
1865 les importants bassins de la Seine et de la Loire, 
et deux décrets contresignés par les ministres de 
l'Agriculture et des Travaux publics , l'un du 3 août 
1904, l'autre du l^r avril 1905, classèrent « dans la 
catégorie soumise au régime des échelles à poissons » 
le fleuve et différents affluents des bassins de la Seine 
et de la Loire. L'administration, qui jusque-là pouvait 
arguer d'un manque de précision de la loi , est donc 
suffisamment armée à présent pour prescrire aux usi- 
niers, par des arrêtés de réglementation, l'établisse- 
ment d'échelles à poissons ou de procédés équivalents, 

* Voyez plus loin, p. 246 et suivantes. 
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partout où il convient d*assurer la libre circulation des 
espèces migratrices dans ces deux bassins fluviaux. 

Les Salmonidés, en général, frayent en hiver ou au 
premier printemps. Le Saumon commun fraye d'octobre 
à janvier; la femelle dépose ses œufs, notablement plus 
gros que ceux des Cyprins et de couleur rose ou jaune 
orangé plus ou moins foncé, dans de petites fosses 
qu'elle creuse à Taide de son ventre et de sa queue, 
ouvrant dans le sable et le gravier de petits sillons 
parallèles au courant. Lorsque le nid est achevé, le 
mâle , qui suit sa femelle avec assiduité , s'y couche à 
côté d'elle; tous deux battent Teau de leur queue et 
les œufs de la femelle sont fécondés par la laitance du 
mâle , à mesure de leur émission ; la ponte se renou- 
velle à plusieurs reprises dans l'espace de quelques 
heures; après quoi, les femelles, aidées des mâles, re- 
couvrent les œufs de gravier , les abandonnent au cou- 
rant et s'éloignent. Les deux tiers au moins de ces 
œufs seront perdus, dévorés par les Écrevisses, les 
Anguilles, les Chabots, les Salmonidés eux-mêmes. 
L'incubation varie en durée avec l'espèce des poissons 
et la température de l'eau. 

Énumérons maintenant les principales espèces de la 
famille des Salmonidés, qui habitent surtout les lacs. 

Truite commune (Salmo fario, Trutta fario) 
(fîg. 63). — On la trouve dans tous les cours d'eau de 
France et même d'Europe à eaux claires et froides, qui 
descendent de montagnes élevées et coulent sur un fond 
de sable et de gravier (Moselle, Meuse, Allier, Ain, 
Doubs, etc.), surtout en se rapprochant de leurs 
sources; dans les torrents des Alpes et des Pyrénées 
(Sorgue, gaves divers); enfin, dans la plupart des lacs 
à eaux limpides dont l'altitude ne dépasse pas 1,000™ 
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(de Genève, de Constance, de Lucerne, de Joux, de 
Châlin, des Rouges -Truites, etc.). Les couleurs qui 
nuancent sa robe varient, non seulement avec Tâge *, 
mais aussi avec la nature des eaux; d*après le doc- 
teur Turck, les truites d'étang auraient la tête plus 
longue et le corps plus effilé que celles des eaux vives ; 
celles de Plombières seraient plus brunes que celles de 
la Moselle; plus la croissance du poisson aurait été 
rapide, plus sa teinte serait pâle, et inversement. 




Fig. 63. — La Truite commune. 

Elle se nourrit surtout d'infusoires, d'insectes (dip- 
tères, névroptères, hémiptères, etc.), de petits crusta- 
cés et de mollusques, d'annélides (lombrics), de frai de 
poisson et même de petits poissons ; elle ne mange que 
le matin, vers le lever du soleil, et le soir vers l'heure 
du coucher. Adulte dès l'âge de deux ans, elle pond 
alors de 200 à 500 œufs; à trois ans, de 800 à 4,000; 
à quatre ou cinq ans, de 4,500 à 2,000. Ces œufs, de 
la grosseur d'un grain de chènevis, d'un jaune clair 



* Pendant le jeune âge, ses flancs sont garnis de taches Irans' 
versales qui s*effecent progressivement. 
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amhi'é et translucides, éclosent après 100 à 120 jours 
d'incubation naturelle; la résorption de la vésicule 
ombilicale, chez l'alevin, s'opère du vingtième au tren- 
tième jour. En dehors de la saison de la fraye , ce pois- 
son se cantonne et s*écarte peu d'un rayon déterminé et 
assez restreint. Il chasse en se tenant immobile, la tète 
au courant. Pendant le milieu du jour, il se met à l'abri 
du soleil entre les pierres ou à l'ombre des arbres. Sa 
taille moyenne est de0"»,35 à 0™,40de long, sur0™,04à 
0°»,06 de haut; son poids moyen est de Okilog. 500 à 
kilog. 800; il peut atteindre jusqu'à 0^,60 etO^jTOde 
longueur, et un poids de 2 à 3 kilogs. Sa viande est 
blanche et très fine. 

Truite Saumonée ou Truite de mer (Salmo 
trutta), — Longtemps regardée comme un hybride du 
Saumon et de la Truite commune , elle doit être consi- 
dérée comme une espèce distincte ; elle émigré, comme 
le Saumon , de l'eau douce à la mer et revient frayer en 
eau douce; sa chair est jaune saumon pâle. 

Truite des Lacs. — Plusieurs naturalistes en 
avaient fait une espèce distincte sous le nom de Truita 
lacustris; ce n'est qu'une variété de la Truite commune; 
elle s'en distingue seulement par sa grande taille, son 
poids considérable et sa coloration plus claire. Elle 
habite presque tous les lacs de l'Europe dont l'altitude 
ne dépasse pas 1,000 mètres, et elle est commune sur- 
tout dans le bassin des Alpes. Elle remonte dans les 
affluents des lacs, pour y frayer, de novembre à mars. 
Sa taille moyenne est de 0™,40 à O'^jôO, et son poids 
moyen de 1 kil. à 1 kil. 500; elle peut atteindre jus- 
qu'à 0™,80 et 0™,90 de long, et 4 à 5 kilos de poids. 
Sa chair est rosée. 

Forelle ou Truite argentée. — Elle se rencontre 
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dans le lac de Genève, n'est autre que la Truite com- 
mune. 

On trouve encore, dans les lacs de TÉcosse et de 
l'Irlande : les Truites Gillaroo ou Gizzard {Trutta Gil- 
laroo) et de Lochleven {T, Levenensis) ; et en Algérie, 
la Truite à grandes taches (Trutta macrostigma). 

Ombre commun ou d'Auvergne (Thymallus 
vexillifer). — On rencontre ce poisson dans les rivières 
ombreuses des montagnes de l'Auvergne , de la Forêt- 
Noire, des Ardennes, du Condroz Belge, etc.; il est 
commun dans les lacs de l'Auvergne, qu'il quitte momen- 
tanément , de mars à mai , pour aller frayer dans leurs 
affluents. Ses œufs jaunes sont de la grosseur d'un petit 
pois. Il a les mêmes mœurs et suit le même régime que 
la Truite. Sa taille moyenne est de 0™,25 à 0«»,30, et 
son poids moyen est de kil. 400 à kil. 600. 

Omble Chevalier (Salmo Umhla)(rig. 64). — C'est 
un poisson des grands lacs : lacs de Genève, du Bourget, 
des Vosges, etc. Sa taille varie de 0°',30 à 0™,80, et 
son poids dépasse rarement 3 kilos ; il fraye de novembre 
à mars ; sa chair est saumonée. Il a été importé dans un 
certain nombre de nos cours d'eau où on le retrouve 
accidentellement (Ardennes, Vosges, Sioule, Rhin, 
Moselle, Meuse, Ghiers, Doubs, Rhône, Sorgue, etc.). 
Il est assez commun dans l'Europe septentrionale et 
en Angleterre; il habite les lacs de la Suisse, de l'Au- 
triche, de la Bavière, des Iles Britanniques. Il réside 
d'ordinaire sur les grands fonds et n'apparaît à la sur- 
face que dans la saison des amours. Il redoute la cha- 
leur plus que le froid. 

Gorègone Fera (Coregonus Fera) (fig. 65). — C'est 
également un poisson de fond. On ne le rencontre 
spontané, en France, que dans les lacs de Genève et 
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du Bourget. Il a été introduit, en 4864, dans le réser- 
voir des Settons (Yonne). Il fraye en novembre -dé- 
cembre; ses œufs sont très petits et légers; leur incu- 
bation dure de 60 à 90 jours; la vésicule ombilicale de 
Talevin se résorbe après 15 à 20 jours. Il se nourrit 
d'insectes, de vers, de petits crustacés et surtout de 
petits mollusques. 

CorégoneLavaret ou de Wartmann (Coregronws 
Lavaretus, Wartmanni) (fig. 66). — Il a les mêmes 




Fig. 65. — Le Gorégone Fera. 

mœurs et le même habitat que la Fera; de môme 
qu'elle, il mesure 0™,20 à O^jSO de long, et pèse de 4 kil. 
à 1 kil. 500; l'un et l'autre ne dépassent guère 0™,60 
de long et 3 kilos de poids. 

Corégone Marène ou grande Marène {Cor ego- 
nus marœna), — Il paraît être indigène des lacs du Bran- 
debourg. On peut l'acclimater en eaux d'étangs de pro- 
fondeur médiocre ; il y peut atteindre le poids de 3 à 4 
kilos. 

Petite Marène (Coregonus alhula). — Ce poisson 
se rencontre en Allemagne, dans les lacs de Posen, les 
lacs de Prusse, deSilésie, du Brandebourg, du Mecklem- 
bourg, du Holstein. Sa chair est excellente. 

Corégone Hoxxting (Coregonus oxyrhijnchus). — 
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On le rencontre dans les rivières du nord -est de la 
France, qui sont en communication avec le Rhin et la 
M^use , dans lesquels il remonte de la mer du Nord , 
dans le but de frayer, à Tinstar du Saumon et de la 
Truite de mer. 

Corégone Gravenche ou Fera blanche (C. hie- 
malis). — Ce poisson se trouve dans le lac de Genève. 

Corégone blanc ou Sik (C albus), —Il se trouve 
dans la région de la chaîne des grands Lacs des États- 
Unis d'Amérique, et, dit-on aussi, dans les rivières de 
Norvège. 

Corégone de Baër {Coregonus Baerii), — En 
avril 1881, M. Muszinski, pisciculteur distingué de 
Saint-Pétersbourg, envoya à la Société d'acclimatation 
de Paris 10,000 alevins de Corégone de Baër, dans un 
appareil de son invention , et tous arrivèrent sans 
perte. Le Corégone de Baër, excellente espèce alimen- 
taire, moins carnassière, moins difficile sur la nature 
des eaux, est, pense-t-on, plus facile à propager que le 
Corégone commun ou Fera, qui semble ne prospérer 
que dans les eaux provenant des terrains primitifs. 

Certains pisciculteurs de l'Europe septentrionale se 
sont loués particulièrement de l'élevage de plusieurs 
hybrides. M. Frantz Retenbacher, pisciculteur à Sulz- 
bach, près d'Ischl (Autriche), produit et élève des 
métis de Truite et d'Omble Chevalier. « Avec beaucoup 
de pisciculteurs allemands, il considère l'Omble Che- 
valier et les hybrides, qu'on en obtient par un croise- 
ment avec la Truite, comme s'accommodant mieux 
que celle-ci de la vie en bassina et comme étant moins 
qu'elle sujets aux maladies causées par le manque 
d'espace et l'usage d'une nourriture artificielle. Ces 
poissons, moins carnassiers que la Truite, sont aussi 
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moins enclins à s'entre-dévorer, quand on laisse, dans 
un même bassin, des sujets d'âges différents... M. le 
professeur Rasch, de Christiania, recommande l'éle- 
vage des hybrides inféconds, de préférence aux 
espèces pures, parce qu'ils se développent plus vite; 
M. Hanson, de Stavanger (côte ouest de la Norvège), 
s'est également fort bien trouvé du croisement (hybri- 
dation) de la Truite ordinaire avec l'Omble Chevalier *. y> 
Les lacs ne sont, en somme, que des étangs natu- 
rels, alimentés par des çaux ordinairement plus abon- 
dantes, plus vives et plus pures; c'est surtout dans les 
pays de montagnes et à une altitude plus ou moins 
élevée qu'on les rencontre, depuis 375 mètres (lac de 
Genève) ou 475 mètres (lac de Nantua, Ain), jusqu'à 
1,496 mètres (lac Pavin, Puy-de-Dôme), et 2,875 mètres 
(lac du col Mauren, Basses-Alpes). Quelques-uns sont 
traversés par un fleuve (de Genève, Rhône) ou une 
rivière (de Saint-Point, Doubs), et ce sont les plus 
poissonneux; d'autres sont exclusivement alimentés 
par les eaux de pluie ou de glaciers (de Clairvaux, 
Jura; de Gers, Haute -Savoie). Tous ne sont pas 
utilisables pour la pisciculture, parce que les plus 
élevés sont recouverts d'une glace épaisse persistant 
6 à 10 mois; ainsi, l'étang Noir ou de Lanoux, situé 
sur la montagne d'Olette (Pyrénées -Orientales), à 
l'altitude de 2,154 mètres, est gelé de septembre à 
juillet; le lac de Montcenis, près de Tavernettes 
(Savoie), à l'altitude de 1,913 mètres, gèle durant cinq 
à six mois. L'altitude peut être, jusqu'à un certain 
point , rendue tolérable par une notable profondeur de 
l'eau. 

1 Raveret-Watel , loc. cit., p. 23-239, 
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On sait, en effet, que la densité des couches d'eau 
douce diminue à mesure que la température s'élève 
au-dessus ou descend au-dessous de + ^^ 17 C; ces 
couches se superposent par ordre de densité, les plus 
lourdes tombant au fond, les plus légères montant 
à là surface. Les couches superficielles, échauffées 
durant le jour, rayonnent pendant la nuit, se refroi- 
dissent, descendent et sont remplacées par d'autres 
plus légères. Les variations diurnes de température, 
aussi bien que les variations saisonnières, ne paraissent 
pas se faire sentir à une profondeur supérieure à 100 
ou 125 mètres. Le courant vertical de déplacement 
contribue à établir un certain équilibre relatif de tem- 
pérature et aussi à renouveler l'aération des diverses 
couches dans lesquelles il se produit. En cas de gelée, 
la glace formée à la partie supérieure préserve du re- 
froidissement les couches d'eau qu'elle recouvre comme 
d'un manteau protecteur *. 

On rencontre donc, dans les lacs profonds, à 100 ou 
125 mètres de la surface, une zone à température à 
peu près constante de 4- 4» 17 (soit 4 à 5° G), dans 
laquelle les poissons trouvent un abri contre le froid. 
Lorsque la surface est recouverte de glace, surtout si 
cette glace est en contact immédiat avec la surface de 
l'eau, celle-ci ne s'aère que difficilement ; mais on sait 
qu'à la température de -{- 4 à + 5® les poissons ne 
mangent pas, sont comme engourdis, font peu de mou- 
vements, respirent peu conséquemment ; ils sont d'ail- 
leurs peu nombreux, dans ces lacs élevés, relalive- 



* Il n'en est pas de même dans les fleuves et les rivières, où, 
dans le tnéme cas, toute l'épaisseur d'eau en mouvement prend 
la même température, et où l'on voit les glaçons se former- sur 
la couche plus paisible du fond. 
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ment au cube d'eau. Telles sont les considérations qui 
expliquent comment on trouve d'excellentes Truites 
Saumonées dans le lac de Montcenis, qui, à l'altitude 
de 1 913 mètres, reste gelé pendant cinq à six mois, 
mais présente des profondeurs de 150 à 250 mètres. 

Il faut observer pourtant que les seuls poissons 
munis de vessie natatoire, comme les Salmonidés, 
Cyprinides, Ésocides, Percoïdes, etc., peuvent vivre à 
des altitudes considérables, cet organe leur permettant 
de modifier la densité de leur corps pour la mettre en 
harmonie avec celle de l'eau. Encore, est-ce à la condi- 
tion qu'ils soient nés sur les lieux mêmes ou qu'on les 
acclimate graduellement, s'ils sont adultes; qu'enfin, 
si on les importe de lieux plus bas, ce sera sous forme 
d'œufs fécondés que l'on fera éclore à l'altitude où on 
veut les élever. 

L'exploitation des lacs est le plus souvent abandon- 
née aux lois et aux forces naturelles ; entre les espèces 
qui les ont spontanément peuplés, règne depuis long- 
temps la lutte pour l'existence, et l'équilibre s'est établi 
dans des termes plus ou moins favorables à nos vues, 
suivant que la nature des eaux, leur richesse nutritive, . 
les conditions atmosphériques, etc., favorisent davan- 
tage telle ou telle espèce, les mangeurs ou les mangés. 

En pisciculture industrielle, en effet, la solution du 
problème consisterait dans l'imitation des procédés de 
la nature : faire la nourriture abondante pour entre- 
tenir le plus fort poids de poissoi) possible relativement 
au cube d'eau, multiplier l'alevin de poissons blancs, 
les mollusques, etc.; réunir les conditions les plus 
favorables à la pullulation des insectes préférés ; faire 
artificiellement, en un mot, de l'alimentation naurelle. 
La fécondation et l'incubation artificielles sont des 
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expédients, ce ne sont pas des systèmes; on peut y 
recourir dans des cas donnés, en dehors desquels on 
doit faire ou laisser agir la nature bien secondée. L'ali- 
mentation artificielle se comprend dans les viviers, elle 
n'a plus de raison d'être dans les lacs. Aux petites sur- 
faces, la pisciculture intensive; aux grandes étendues, 
la pisciculture extensive. Ceci ne veut pas dire pour- 
tant que l'on doive abandonner les lacs à eux-mêmes; 
il faut, bien entendu, les préserver du vol, de la gelée, 
de l'invasion des oiseaux et des poissons de proie; il 
faut, non moins attentivement, étudier les variations 
qui se produisent dans le peuplement, de façon à être 
toujours prêt à rétablir l'équilibre menacé ou rompu : 
les- deux écueils seraient, en effet, l'épuisement du 
fonds par la multiplication exagérée du poisson blanc 
ou des victimes; la mort par inanition des voraces, à 
cause du manque de proie. 

Les lacs, par la nature de leurs eaux vives et lim- 
pides, conviennent bien mieux encore aux Salmonidés 
qu'aux Gyprinides; cependant, les Ablettes, la Van- 
doise, le Goujon, de même que la Perche et le Brochet, 
s'y plaisent et s'y multiplient volontiers. Gomme les 
Salmonidés croissent plus rapidement et plus économi- 
quement, comme surtout ils se vendent plus cher que 
le Brochet et la Perche, on supprime ceux-ci aussi 
complètement que possible et on les remplace par les 
diverses espèces de Truites, Ombles, Corégones ou 
autres Salmonidés, à côté desquels on multiplie le pois- 
son blanc, les mollusques, etc., indispensables à leur 
alimentation. 

Les lacs ne pouvant, d'ordinaire, être vidés, on ne 
peut que les pêcher partiellement aux filets; il en 
résulte, surtout quand l'eau a une notable profondeur. 
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que nombre de belles pièces échappent longtemps à la 
capture, détruisent les autres espèces et se multiplient 
avec exubérance ; après un certain temps, leurs des- 
cendants meurent de faim, leur nombre se limite, la 
blanchaille se multiplie à son tour, et ainsi de suite. 
C'est ainsi que dans nos grandes forêts les essences 
alternent entre elles, que le charme succède au hêtre, 
les résineux aux feuillus, tantôt au profit, tantôt au 
détriment de celui qui les exploite. L'habileté suprême, 
dans l'exploitation des lacs, consiste à maintenir soi- 
gneusement un équilibre, une harmonie qui seuls 
peuvent assurer le bénéfice. On y parvient par une 
surveillance vigilante, par des pêches intelligentes et 
par des repeuplements logiques. 
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Ce qui fait le prix d'une denrée quelconque, c'est 
le rapport entre les besoins ou la demande et la pro- 
duction ou Toffre; demande ou offre plus forte ou 
plus faible font la hausse où la baisse. Ce qui fait le 
profit d'une industrie c'est, ou la multiplication des 
produits avec la stabilité des prix de vente, ou bien un 
ralentissement dans la production avec des prix plus 
élevés. Un excédent d'importjitîon , un ralentissement 
dans l'exportation, consommation et production res- 
tant les mêmes , déterminent égs^lement la baisse ou la 
hausse. 

Or, le prix de la viande de boucherie va toujours 
croissant, parce que la consommation s'élève avec l'ai- 
sance générale, et que la production ne peut s'ac- 
croître dans la même mesure que les besoins. Le 
prix moyen du kilog. de viandes de toutes espèces, 
à Paris, était de 1 fr. 45 en 1904 ; en 4905, il s'est 
élevé à 4 fr. 54; au marché aux bestiaux de la Vil- 
lette, le prix moyen du kilog. de bœuf (viande nette) 
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a été de 1 fr. 42 en 1905, alors qu'en 1901 il n'était 
que de 1 fr. 25. 

S'il y a un moyen, sinon de faire diminuer le prix 
de la viande de boucherie, du moins de l'empêcher 
de croître dans une aussi rapide proportion ^ c'est évi- 
demment, soit de réduire sa consommation, soit d'ac- 
croître sa production, ou enfin de là remplacer par 
de plus grandes quantités de viande d'autre nature, 
mais équivalentes, comme le gibier, la volaille, le 
poisson, etc. 

11 est intéressant de connaître la façon dont se répar- 
tissent, dans la consommation parisienne, les princi- 
pales matières alimentaires de nature animale. En 1905, 
le montant des ventes de viandes de toutes espèces, aux 
Halles centrales de Paris, a été de 51 213742 kilos, se 
décomposant ainsi : 

Bœuf 15.453.352 kilos. 

Veau . 22.306.740 — 

Mouton 8.324.323 — 

Porc 5.129.327 — 

Pour la volaille, le gibier et les poissons, les chiffres 
ont été les suivants : 

Volaille 22.185.837 kilos. 

Gibier 1.755.266 — 

Poissons 36.343.671 — 

Total .... 60.284.774 kilos. 

La catégorie des poissons représente les 33 pour 100 
environ de la consommation totale , mais la proportion 
de poissons d'eau douce y est très faible. Sur 36343671 
kilos de poissons introduits aux Halles en 1905, les 
poissons d'eau douce et les écrevisses étaient représentés 
par 2 961 773 kilos seulement* 
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M. de Tolosan, en 1788, n'évaluait le produit de la 
pêche française en eaux douces et salées qu'à 10 mil- 
lions de francs; on pense qu'il était dans l'erreur, et 
M. Arnould croit pouvoir doubler ce chiffre, pour la 
même époque, et il se trompe, à son tour, en n'évaluant 
qu'à 10 millions le pxQduit de la mer. Chaptal, en 1812, 
n'était pas davantage dans le vrai en estimant à 20 mil- 
lions le revenu des rivières et marais en poissons et 
crustacés, quoique la superficie en étangs fût alors re- 
lativement considérable. Plus récemment, en 1867, 
M. de Forcade de la Roquette portait ce chiffre à 
14489000 fr. ; en 1873, M. de la Blanchère, enchéris- 
sant, le portait à 19544000 francs; enfin, en 1882, 
M. Ghabot-Karlen le montait à 25 millions. 

Ces chiffres sont tout à fait approximatifs, et actuel- 
lement encore les chiffres officiels font défaut pour 
établir une statistique sur le rendement de toutes nos 
rivières. Actuellement, d'après des calculs très étudiés 
dus à M. de Gardaillac de Saint-Paul, la pèche fluviale 
et la pêche des lacs et étangs d'eau douce rapporteraient 
annuellement 66950000 kilos de poissons, se répartis- 
sant ainsi : 

r Cours (l'eau navigables \ 

Eaux \ ou flottables . . . . 31.700.0007 ...^ ^^^ , ., 
courantes. ) Cours d'eau non navi- [ 45.200.000 kilos. 

( gables ni flottables. 13.500.000 ] 
Lacs et Étangs 21.750.000 — 



66.950.000 kilos. 

Eaux du domaine public. 

Fermiers, co- fermiers, permis- \ 

sionnaires, etc 16.700.000i'( 

Inscrits maritimes 10.000.000 ( ^•^•""" *'"^^- 

Pêcheurs à la ligne 5.000.000 ) 

6* 
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Eaux du domaine privé. 

Fleuves et rivières non navigables ^ 

ni flotlables (Propriétaires rive- ( qo tka mn i i 

rains, pêcheurs.) ll.OOO.OOOK ^^'^'"^ *'"'°^* 

Lacs et Étangs 21.750.000 ) 

Pêcheurs habiles et braconniers 2.500.000 — 



Total général .... 66.950.000 kilos. 

Ces chiffres représentent une moyenne de i^^yl96 
par habitant, tandis que les statistiques n'estiment pas 
la consommation au delà de 0*^,671 (non compris les 
produits de l'importation ). 

La valeur de ces 66950000 kilos de poissons s'élève 
à 200850000 francs, en estimant à 3 francs le prix 
moyen du kilogramme, ou à 433900000 francs en 
l'évaluant seulement à 2 francs. 

Le produit en argent des pèches d'eau douce s'est 
incontestablement accru depuis cinquante ans; est-ce 
parce que la récolte en poissons a augmenté? Non, 
sans doute, puisque, dès 1850, le rapport d'une com- 
mission officielle recommandait au ministre de Vagri- 
culture et du commerce l'emploi des procédés de fécon- 
dation artificielle révélés par Gehin et Rémy pour 
repeupler nos cours d'eau, dans un grand nombre des- 
quels il constate cela rareté croissante du poisson». C'est 
d'ailleurs pour repeupler la Moselotte que les deux pê- 
cheurs de la Bresse, en 1842, réinventèrent la féconda- 
tion artificielle que Boccius mit en œuvre, à son tour, 
pour repeupler plusieurs rivières de la Grande-Bretagne. 

D'un autre côté, il est incontestable que, depuis cin- 
quante ans, la superficie en eau a notablement diminué 
du fait du dessèchement d'un grand nombre d'étangs 
(Sologne, Brenne, Puisaye^ la Double, Bresse, Fo-* 
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rez, etc). Tout au plus a-t-ou ouvert quelques canaux 
de navigation et d'irrigation. La statistique officielle 
de 1836 enregistrait comme superficie, en : 

Rivières , lacs , ruisseaux , canaux de \ 

navigation 459.797»» / 669.228 

Étangs, abreuvoirs, mares, canaux i heclares. 

d'arrosage 209.431 ) 

La statistique non moins officielle, mais moins com- 
plète de 1846, nous donne les chiffres que voici : 

ff«"g^-. K,.- : ■■ ■ ^Jllf'l 206.814 

Abreuvoirs, mares, canaux a irrigation. 17.373 V u^ ♦ ^«5 

Canaux de navigation 12.272 ) 

Ces chiffres, que reproduit sans variations la statis- 
tique de 1866, sembleraient indiquer que la surface 
occupée par les rivières, lacs et ruisseaux est de 447 525 
hectares, ce qui nous semble très exagéré. Quant aux 
étangs, pour ne citer qu'un fait, le département de 
TAin, où ils couvraient 22000 hectares en 1820, puis 
18854 eii 1842 et 15504 en 1869, n'en compte plus 
guère que 12000 aujourd'hui. Et, partout ailleurs, les 
progrès de la culture et de l'hygiène publique ont pro- 
duit des résultats identiques dont la statistique officielle 
ne rend aucun compte. 

Actuellement., les eaux douces de France peuvent se 
répartir ainsi : 

Cours d'eau affermés au profit de l'État (Do- 
maine public) 16.700 kilom. 

Cours d'eau compris dans les limites de l'ins- 
cription maritime, mais devant être considé- 
rés comme eaux douces . 1.300 — 

Cours d'eau du domaine privé 255.800 — 

Lacs et Étangs 200.000 hect. 

Ainsi, la superficie en eau aurait diminué de plus de 
moitié et le produit en argent a augmenté d'un tiers, 
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bien que Ton se soit plaint et que Ton se plaigne 
encore, chaque jour, du dépeuplement des cours d'eau. 

C'est donc que la consommation croissait et que les 
prix s'élevaient, au fur et à mesure que la denrée se 
faisait plus rare. 

La consommation croissait : il est bien entendu que , 
de la fin du siècle dernier jusque vers 1830, la consom- 
mation en poisson avait diminué par suite de la sup- 
pression d'un grand nombre de jours de diète maigre 
et d'une négligence croissante dans l'observation des 
carêmes religieux; mais, depuis 1840 environ, une 
plus grande aisance, un plus grand désir de bien-être 
ont fait de plus en plus rechercher la variété dans le 
régime. 

Si les chemins de fer, en se multipliant, n'avaient 
fait pénétrer le poisson de mer dans les villes les plus 
reculées, il ne resterait plus, et depuis longtemps, ni 
une seule Truite, ni une seule Écre visse dans nos 
ruisseaux de montagnes, et toutes nos rivières seraient 
complètement désertes. 

Voici quelle a été, en 1900, la consommation 
moyenne d'un habitant de Paris, pour les différentes 
viandes (la population, calculée d'après le recensement 
de 1896, était de 2536834 habitants) : 



Poissons 

C boucherie 
"Viande de < porc. . . 

( cheval. . 
Volaille et gibier. . . 



QUANTITÉS 
INTRODUITES 
.DANS PARIS. 



40.164.960 k. 

178.774.453 — 

29.194.405 - 

6.166.875 -^ 

32.012.323 - 



CONSOMMATION 
pour l'année par jour 



15 k. 833 
70 — 471 

11 — 508 
2 — 431 

12 — 619 



43 gr. 4 

193 - 

31-5 

6—6 

34—3 



On admettait, au commencement du siècle, que 
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chaque habitant de Paris consommait, en moyenne, en 
poisson d'eau douce, trois fois autant qu'un citoyen 
moyen du reste de la France ; aujourd'hui, le Parisien 
consom'me près de cinq fois autant que ses autres com- 
patriotes. 

Voici, d'un autre côté, dans quelles proportions 
s'élevaient les prix d'après les documents statistiques : 



ESPÈCES DE POISSONS 


1836 


1884 


AUGMEN- 
TATION 


Poisson blanc 

Carpe de rivière . . . 
Brochet, Perche, An- 
guille 

Truite, Saumon. . . . 


Ofr.SOleyi. 

1 » - 

2 » - 

3 » - 


1 fr, 25 le kil. 
1 75 - 

4 » - ; 

6 » - j 


66 0/, 
100% 



Soit une augmentation moyenne de valeur de 
80 pour 100. 

En 1904, voici quels ont été, aux Halles centrales de 
Paris, les prix maximum et minimum des poissons 
d'eau douce ci-dessous : 



Goujon . 


. . de 3 fr. 02 à 1 fr. 37 le kilo 


Carpe. . , 


. de 2 fr. 29 à 1 fr. 01 - 


Brochet . 


. de 2 fr. 82 à 1 fr. 14 - 


Anguille. 


. de 3 fr. 42 à 1 fr. 21 — 


Truite. . 


. de 8 fr. 45 à 1 fr. 66 - 


Saumon. 


. . de 7 fr. 56 à 3 fr. 41 - 



Causes du dépeuplement. — La denrée se fait plus 
rare : la superficie de nos étangs a diminué de 60 000 hec- 
tares environ, et le mode de leur exploitation est resté 
exactement le même ; les eaux des fleuves et des rivières 
navigables et flottables, dont la pèche est mise en adju- 
dication par l'État, ont été mieux administrées et sur- 
tout mieux surveillées, mais elles ne représentent 
même pas un produit d'un million de francs pour le 
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fermage et de cinq millions de kilos pour le fermier. 
Quant aux rivières qui ne sont ni navigables ni flot- 
tables et aux ruisseaux > ils ont été livrés plus que 
jamais aux maraudeui-s et braconniers qui complétaient, 
à l'en vie, Tœuvre des sécheresses et des inondations suc- 
cessives. 

L'œuvre de dépeuplement de nos eaux a certes exigé 
plus d'intelligence, plus de travail et plus d'argent que 
n'en eût demandé leur surveillance et même leur 
repeuplement ; et on peut dire que tout le monde y a 
pris part, même les meilleurs amis- des poissons. 

Les maraudeurs ont, à coup sûr, joué le rôle le plus 
actif et organisé le braconnage du poisson en une lucra- 
tive et peu périlleuse industrie qu'aucune indiscrète 
police ne venait gêner et de laquelle les plus honnêtes 
gens ne se faisaient guère scrupule de se rendre com- 
plices par recel, en lui offrant un débouché. L'absence 
suffisante, on pourrait presque dire complète, de police 
permet la pêche en toute saison, à toute heure de jour 
et de nuit, avec tous engins, de poissons et écrevisses 
de tous âges et de toutes dimensions, même en temps 
de fraye. Il ne faut donc pas s'étonner si les bracon- 
niers ont cherché à économiser leufô peines en accrois- 
sant leurs gains. On les a vus successivement mettre 
en œuvre : la chaux vive, le chlore, l'épuisement, la 
coque du Levant, la dynamite, etc. ^ Lorsque, par 

* La plupart de ces manœuvres sont fort anciennes, et Aristote 
en a décrit quelques-unes qui leur sont fort analogues : « Le 
Bouillon blanc (Phlomos ou Molène, Verbasrum thapsus) fait 
mourir les poissons. Beaucoup de pêcheurs s'en servent pour 
prendre les poissons dans les rivières et les lacs; les Phéni- 
ciens remploient même à l'égard des poissons de la mer. Mais 
cela n'est pas le seul moyen usité pour la pèche, il en existe 
encore deux autres. Gomme on a observé que , dans l'hiver , 
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hasard, nos délinquants sont pris, de deux choses Tune, 
ou bien ils sont insolvables, et passent alors en police 
correctionnelle où ils sont punis de quelques jours de 
prison, ou bien ils possèdent des biens au soleil et 
alors r Administration transige avec eux, supprimant 
ainsi la crainte de la prison et du casier judiciaire. 

Et notez bien que ce ne sont pas toujours et seule- 
ment les maraudeurs de profession, mais bien aussi 
les enfants envolés en école buissonnière, les petits 
pâtres, les jeunes gens et même leurs parents I a II est 
incontestable que la responsabilité de la ruine de nos 
eaux revient, pour la plus large part, à nos popula- 
tions. Dans la plupart de nos villages, le poisson est 
considéré comme un bien banal sur lequel chacun a 
droit de prise. Cueillir des noisettes dans le bois, 
cueillir une friture dans la rivière, pour le paysan, 
c'est tout un. Viennent une crue et des eaux jaunes, 
tout le pays sera sur les bords du cours d'eau, armé 
qui d'un épervier, qui d'une trouble , qui d'un panier 
emmanché sur une fourche, raclant les fonds, fouillant 
les berges à tour de bras, ramassant non seulement 

les poissons fuient les endroits profonds des rivières (?), parce 
que, en général, l'eau douce est froide, on creuse un canal hors 
du fleuve, après on le couvre de pierres et d'herbes, on en fait 
comme une caverne qui communique avec le fleuve; lorsque 
la gelée survient, on pêche dans cette fosse avec les nasses. 
L'autre moyen est employé aussi bien en été qu'en hiver. On 
fait, au milieu du fleuve, une enceinte de menues branches et 
de pierres. On y laisse une entrée dans laquelle on place une 
nasse et on y prend ensuite les poissons en ôtant les pierres de 
l'enceinte» {Ilist. des anim., lib. Vlil, cap. xx, trad. Aposto- 
lidès). On sait que les habitants des îles de l'Archipel emploient 
encore la molène pour capturer le poisson. Nos pêcheurs fran- 
çais connaissent également de très ancienne date les propriétés 
narcotiques de celte plante qu'ils écrasent pour en jeter le jus 
dans un vivier, une mare ou un ruisseau. 
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les gros poissons, mais le plus mince fretin, n'épar- 
gnant rien. Tout cela se passe sous Toeil paternel du 
garde champêtre et même du gendarme, nous en avons 
été témoin ^ y> 

Ces voleurs trouvent toujours des complices directs 
ou indirects : les complices directs, ce sont les maîtres 
d'hôtel, les restaurateurs, les particuliers eux-mêmes 
et non pas les moins instruits, les moins riches, ni les 
moins estimés, qui achètent, à beaux deniers, le pro- 
duit du vol. Les complices indirects, c'est l'Adminis- 
tration elle-même, avec sa coupable insouciance. A 
maintes reprises, M. Ghabot-Karlen , membre de la 
Société Nationale d'agriculture de France, a dénoncé 
à cette savante compagnie, en même temps qu'il les 
dénonçait dans les journaux d'Agriculture, les infrac- 
tions publiquement commises à la loi et aux règle- 
ments, dans les Halles centrales de Paris, sous les yeux 
de l'autorité volontairement aveugle ; il constatait que 
l'on y mettait, chaque année, en vente, des Truites 
œuvées de 200 grammes à 3 kilogr., à des époques 
où la pêche est prohibée, et des poissons n'ayant ni 
l'âge ni la taille réglementaires. Dans le Tarn-et- 
Garonne, on avait dû faire, par hasard, un procès- 
verbal pour délit de pêche : c'était contre un juge de 
paixl 

. L'Administration des Ponts et Chaussées, qui fut un 
moment chargée du service de la pêche, n'apportait 
peut-être point à l'exécution des règlements qui lui 
étaient confiés, toute l'énergie et toute la surveillance 
désirables. « En matière de pisciculture, écrivait 
en 1878 un pêcheur de la Meuse, dans certains dépar- 

* De Cherville, Le Temps, n» du 3 janvier 1886. 
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tements du Nord-Est, le service des Eaux n'a d'autre 
préoccupation que de s'opposer à la pêche à la ligne 
dans les réserves, par la peur chimérique de la dégra- 
dation des ouvrages d'art. Bien que l'article 38 du 
cahier des charges du Droit de pêche , visé par l'ingé- 
nieur en chef des Ponts et Chaussées, prescrive des 
pratiques de pisciculture, les agents se hornent à frau- 
der la loi et le bon sens et l'opinion publique, tantôt 
en autorisant des pêches d'épuisement dans le voisi- 
nage immédiat de la réserve, au mépris formel de l'ar-.* 
ticle 17 du décret du 10 août 1875, tantôt en laissant 
installer le rouissage du lin et du chanvre , en pleine 
réserve, au mépris non moins formel de l'article 19 du 
même décret *. » Les Ponts et Chaussées ne pouvaient 
disposer d'ailleurs que d'un petit nombre d'agents, et la 
surveillance était devenue, par suite, à peu près nulle. 
Le décret du 7 novembre 1896 a placé la surveillance 
et la police de la pêche fluviale dans les attributions du 
Ministère de l'Agriculture et les a rattachées à l'Admi- 
nistration des Eaux et Forêts ; on a ainsi augmenté 
considérablement le nombre des agents chargés de la 
constatation des délits. 

Certaines administrations municipales contribuent 
aussi au dépeuplement, mais inconsciemment, et on 
pourrait le dire, malgré elles. Voici la Seine qui, sur son 
parcours de 800 kilomètres, balaye les détritus de plus de 
trois millions d'habitants qui peuplent les dix-sept villes, 
grandes ou petites, établies sur ses rives sans compter 
ses affluents qui charrient encore les débris de consom- 
mation d'une population nombreuse^. Jusqu'ici les 



1 A. Hepp, Le Nord-Est, 1« août 1878. 

* La Marne seule arrose onze villes habitées par 85 000 âmes, 
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eaux d'égout de presque toutes nos villes, ce que les 
Anglais appellent le sewage, sont déversées dans le 
fleuve ou la rivière, qui les emportent ; la cité de 
Londres les emploie en irrigations dans des terrains 
siliceux devenus très riches ; mais elle a dû adopter la 
doctrine du tout à Végout, sans quoi le sewage ne 
présenterait pas une valeur fertilisante assez élevée 
pour justiQer son emploi dans la culture. A Paris, jus- 
qu'en 1900, toutes les eaux résiduaires étaient déver- 
.sées directement dans la Seine et transformaient les 
eaux limpides du fleuve en un cloaque impropre à la 
vie des poissons* ; les seules espèces qui résistaient à 
peu près dans la traversée de Paris étaient le chevesne, 
le gardon, la brème et Tablette. Depuis 1900, la situa- 
tion s'est un peu améliorée ; la ville de Paris s'est mise 
à pratiquer le système d'irrigation épuratrice des eaux 
d'égout ; c'est-à-dire qu'avant de rejeter ses eaux rési- 
duaires dans la Seine, elle les purifie dans les champs 
d'épandage, qui actuellement couvrent une superficie 
de 5 300 hectares ; mais cette surface irriguée est loin 
de suffire, et maintenant encore une centaine de mille 
mètres cubes d'eau d'égout sont déversés chaque jour 
dans la Seine ; un tel état de choses est incompatible 
avec l'assainissement complet du fleuve. Il est néces- 
saire d'avoir également recours à d'autres procédés 
d'épuration des eaux d'égout, par exemple au procédé 

sur son trajet de 450 kilom.; l'Oise, sur 250 kilom., baigne dix 
villes peuplées de 54 000 habilanls, etc. 

* Dès 1884, M. Georges Daremberg constatait, devant TAcadé- 
mie des sciences, qu'un tiers des matières fécales de Paris allaient 
à l'égout et de l'égout dans la Seine. Voyez Ogier, Projet de 
loi sur l'assainissement de la Seine et l'utilisation agricole 
des eaux d'égout de la ville de Paris. (Annales d'Hygiène 
pub. et de méd. lég., 1889, tome XXI, p. 211 et 327.) 
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de dépuration biologique en fosse septique ou au pro- 
cédé des bassins filtrants. 

Non seulement les villes, les agglomérations humaines, 
mais aussi les fabriques, les usines, certaines industries 
tout au moins, polluent les eaux pour les poissons 
comme pour Thomme. a En aval des féculeries (dans 
la plaine de Saint-Denis, près Paris) toutes les herbes 
aquatiques disparaissent, tous les mollusques périssent. 
Les eaux déposent partout sur leur passage des masses 
blanchâtres, poisseuses, sans consistance. Des gru- 
meaux flottent dans le courant. La surface se couvre 
d'écume ; Teau exhale une forte odeur d'hydrogène sul- 
furé. L'examen microscopique montre que ces masses 
blanchâtres et gluantes sont des Algues ou Conferves 
(appelées jadis Glairines, Barégines, Sulfuraires, Sul- 
furoses, Sulfurines, etc.), qui, lorsque les travaux de 
féculerie ont cessé, périssent, se putréfient, remontent 
à la surface de la rivière et par leur décomposition 
favorisent singulièrement le développement des infu- 
soires. J> 

a De même, dans les eaux vannes des sucreries, 
M. Gloez a vu se développer une espèce de Conferve ou 
d'Algue gélatineuse contenant une grande proportion 
de soufre, dont les débris altèrent l'eau des rivières et 
font périr les larves d'insectes, les Écre visses, les Pois- 
sons, et, d'une façon générale, tous les animaux aqua- 
tiques. D 

Les cours d*eau peuvent encore être souillés par 
certains produits minéraux provenant d'exploitations 
minières. C'est ainsi que, dans le Puy-de-Dôme, un 
rapport du D^ Nivet a constaté, il y a quelques années^ 
la souillure des eaux de la Sioule, au-dessous des fon- 
deries de Pontgibaud, par le déversement des liquides 
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provenant des laveries, des bassins de clarification et 
autres usines dépendant de Texploitation de ces mines 
plombifères. Les eaux de cette rivière provoquent des 
coliques chez Thomme et chez les animaux, les che- 
vaux, par exemple. Les vaches refusent d'y boire; 
celles qui y boivent deviennent malades, quelques- 
unes meurent, d'autres avortent ou mettent bas un 
fœtus mort. Les poissons, jadis très abondants dans ce 
cours d'eau, ont diminué d'une façon notable ou même 
disparu. 

A cette liste, il faudrait joindre celle de toutes les 
industries qui emploient en quantités appréciables les 
acides, le chlore, le tanin, etc. (papeteries, blanchis- 
series, cartonneries, tanneries, etc.). a Les cours d'eau 
sur lesquels se trouvent des teintureries, des sucreries, 
des féculeries ou des fabriques de produits chimiques, 
sont absolument dépeuplés, et l'on cite certains dépar- 
tements, comme ceux de l'Aisne et du Nord, où iJ 
n'existe, pour ainsi dire, plus un seul poisson. 

a M. A. Gérardin a fait sur la purification des eaux 
de nombreuses recherches devenues classiques * qu'il a 
appliquées, près de Paris, sur la petite rivière du 
Groult, qui, de Gonesse à Saint-Denis, est particulière- 
ment infecte, en raison des eaux industrielles qu'elle 
reçoit. Le bétail refuse d'en boire; les canards et les 
grenouilles fuient cette eau empestée. M. Gérardin, 
pour résoudre le problème de leur purification, a posé 
ce principe : il faut répandre les eaux très divisées sur 

* A. Gérardin, Altération, corruption et assainissement des 
rivièi^es {Annales d'Hygiène pub. et de méd. lég., iomeXLlU, 
p. 5 et 261). —Propriétés physiques des eaux communes {ibid., 
tome XL VI, p. 1838). — Altération de la Seine en 1874-75, trai- 
tement des eaux d'égout. (Ibid., tome XLVII, p. 87). 
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un terrain préalablement drainé. Le drainage est une 
condition indispensable ; il permet Tévacuation de Teau 
et produit un appel d'air qui détruit, par oxydation, 
les matières organiques dissoutes dans Teau, tandis 
que les matières solides sont retenues par le sol comme 
par un filtre. Quand le sol est battu et non aéré, les 
eaux restent impures et souillent les nappes souter- 
raines, comme M. Marié -Davy l'a démontré naguère 
encore pour les puits creusés autour du Père-Lachaise, 
et en général pour les puits de l'intérieur de Paris. 
M. Gérardin a ainsi assaini l'eau du Groult et elle s'est 
peuplée de poissons, d'herbes vertes et de mollusques 
qui n'avaient pu y croître jusque-là. Un mètre carré de 
terrain drainé peut recevoir et oxyder par jour plus de 
soixante -quinze litres de liquide*. ^ 

Avec les procédés que la science met aujourd'hui 
à leur disposition, il serait facile aux propriétaires 
d'usines d'épurer leurs résidus avant de les déverser 
dans les rivières ; mais, pour que les pouvoirs publics 
puissent les y obliger, il faudrait qu'ils en donnent 
eux-mêmes l'exemple et évitent de contaminer les 
fleuves en y jetant leurs égouts. De nombreuses récla- 
mations ont déjà été faites à ce sujet par les pécheurs 
de la Seine, à propos de l'égout d'Asnières*. 

En 1886, Jousset de Bellesme, directeur de l'aqua- 



* D' H. George, Hygiène rurale. 

3 En 1885, pourtant, la Compagnie des vidanges parisfcnnes^ 
qui avait établi son dépotoir à Nant^rre, fut condamnée à payer 
à neuf adjudicataires de la pèche du lot situé immédiatement 
en aval de cette ville, une indemnité de 14400 francs pour les 
quatre années écoulées depuis que leurs eaux vannes lancées 
dans le fleuve Tavaient pollué et écarté l€8 poissons, portant 
conséquemment un notable dommage tant aux fermiers de la 
pèche qu'à la Fortune publique. 

GoBiN-GuÉNAUx. Fisc, eaux douces. 7 
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rium du Trocadéro, et M. Juillerat, son prépara- 
teur, disaient que les pisciculteurs (ou mieux les 
pêcheurs) avaient constaté depuis longtemps que le 
Saumon indigène ( Sahno salar) et même l'Alose ont 
cessé de se reproduire dans la l)asse Seine et ses affluents * . 

Déjà, en 1864, P. Carbonnier écrivait* : a Jadis, 
un assez grand nombre de Saumons restaient dans la 
Seine; aujourd'hui, on en prend à peine quelques 
couples par an, entre Montereau et la mer. Dans 
l'Yonne, par la hauteur de Montereau, la pêche est 
moins pauvre ; elle donne quelques centaines de couples 
par année. Somme toute, il est malheureusement trop 
vrai que la migration des Saumons dans la Seine et 
dans ses aboutissants est bien moins grande qu'il y a 
quarante ans, car, au dire des pêcheurs de cette époque, 
la pêche était dix fois plus abondante , soit au moment 
de la montée, soit au moment de la descente*. » II est 
parfaitement évident que cette situation du fleuve ne 
fera qu'empirer avec l'accroissement de la popuialioii, 
tant que l'on n'aura pas résolu le problème de l'épu- 
ration des eaux d'égout. 

Une cause complémentaire de destruction, ce sont 
les remorqueurs et autres bateaux à vapeur qui sil- 
lonnent leç fleuves, les bateaux à aubes surtout, qui 
détruisent un nombre considérable d'alevins, et même 
ceux à hélices dont le passage, élevant subitement le 
niveau de l'eau, chasse les œufs sur le rivage où ils 
restent ensuite à sec. « La circulation des bateaux avec 
les remous qu'ils produisent, le jeu des écluses et le 



* Jousset de Bellesme, Monit, des syndic» agric, n<> 28, 7 ao* 
vembre 1886, p. 333. 

* Carbonnier, Guide pratique du pisciculteur, p. Ifô* 
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faucardement des rivières, ont aussi pour effet de 
détruire une partie des œufs de poisson déposés sur les 
rives ou attachés aux herbes aquatiques. On ne peut 
guère éviter ces causes de destruction, puisque la navi- 
gation représente un intérêt supérieur à la pêche; mais 
on peut sensiblement en atténuer les effets, soit en 
retardant le fauchage des herbes jusqu'après le moment 
du frai, soit en ménageant des bras de rivières qu'on 
ne faucarderait pas et dans lesquels la pêche serait 
interdite ^ i& 

Enfin, de ce que les poissons carnivores offrent la 
viande la plus délicate, il résulte que ce sont surtout 
ceux-là que Ton importe et multiplie dans nos eaux, 
de préférence à tous les autres, et particulièrement les 
Salmonidés (Saumons, Truites, Ombres, Corégones, 
etc.), mais aussi le Sandre, le Silure, etc., tous « dévo- 
rants D des eaux qu'ils rendent de plus en plus 
désertes, parce que Ton ne se préoccupe point de favo- 
riser la multiplication des poissons blancs, leurs vic- 
times. Un forestier, qui est en même temps un chas- 
seur, a confessé que le lièvre que Ton achète 6 francs 
à la halle a détruit pour plus de 20 francs de céréales, 
de fourrages et de bois ; le même avoue spontanément 
qu'il s'est fait pisciculteur, mais que le kilogramme de 
truite, qu'il eût pu vendre 6 francs, lui revenait à 50 fr. 
Heureusement, il en est de plus habiles, qui, se bor- 
nante suivre et seconder les lois naturelles, produisent 
des poissons avec profit. 

Il est parfaitement inutile de porter des défenses 
dont on ne peut punir la violation, de faire des lois 
dont on ne peut surveiller l'exécution, d'édicter des 

* J. Clavé , Revue des Deux Mondes, tome LX , p. 603. 
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règlements dont tout le monde peut se rire impuné- 
ment. Non seulement cela est inutile, mais cela est 
même déplorable en ce que l'on provoque ainsi le 
mépris de la loi et de l'autorité, des administrations et 
de leurs agents. Les lois et règlements sur la pêche 
fluviale sont à peu près parfaits, mais ils ne sont point 
exécutés, le plus souvent, faute du personnel néces- 
saire et faute aussi d'impulsion suffisante. La surveil- 
lance s'exerce bien sur les eaux du Domaine public, 
affermées ou concédées; elle est à peu près nulle sur 
les autres. Encore faut-il, même quant aux premières, 
exposer quelques restrictions : € Faute de surveillance, 
le braconnage des eaux s'exerce sur la plus grande 
échelle, non seulement par des gens qui en font le 
métier, mais même par des fermiers de pêche qui ne 
se conforment pas aux règlements. Ces derniers ne 
tiennent , le plus souvent , aucun compte des prescrip- 
tions relatives aux dimensions des mailles des ûlets 
ou à l'époque pendant laquelle la pêche est inter- 
dite*. 1^ D'autres fois enfin, ce sont les conditions 
de repeuplement que l'administration ne contraint 
pas assez énergiquement les adjudicataires à exécu- 
ter. 

Les gardes-pêches sont peu nombreux ; leurs canton- 
nements s'étendent parfois sur quarante et même cin- 
quante kilomètres; ils sont peu payés et ne touchent 
que rarement une prime de capture, les délinquants 
de la pêche étant généralement insolvables, et l'admi- 
nistration transigeant d'ordinaire avec ceux qui peuvent 
payer. Notez bien que , à défaut d'une surveillance suf- 
fisante, on devrait punir les délits par une répression 

1 J. Qavé, loc. cU,, p. 602. 
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énergique et par le rejet rigoureux des recours en 
grâce et en remise de peines, afin d'inspirer, tout au 
moins, une crainte salutaire; alors que, au contraire, 
on se moptre souvent, pour ces braconniers, d'une 
paternelle indulgence. 

Il est hors de doute que la meilleure surveillance est 
celle que les particuliers intéressés exercent ou font 
exercer pour leur propre compte : ainsi les gardes par- 
ticuliers des propriétaires de lacs, de viviers ou d'étangs, 
des adjudicataires de pêche, etc. Il importe d'encoura- 
ger la formation, en France, des syndicats de pêcheurs 
qui organisent la répression du maraudage, comme les 
chasseurs font contre le braconnage. L'exemple a déjà 
été donné en 1876 par le syndicat des pêcheurs de la 
Gancbe, de la Ternoise et de leurs affluents, sous le 
nom de Société des Pêcheurs d'Hesdin ; puis, en 1877, 
par les pêcheurs à la ligne de Boulogne-sur-Mer et par 
plusieurs autres syndicats du Pas-de-Calais. Il est 
maintenant suivi par de nombreuses sociétés de pisci- 
culture et de pêcheurs à la ligne, qui assurent, avec 
les agents du Gouvernement, la surveillance de nos 
cours d'eau. 

Deux points faibles de la réglementation des pêches 
fluviales sont l'attribution aux préfets de l'ouverture et 
de la fermeture de la pêche, puis celle de la police de 
la pêche, au point de vue des interdictions partielles et 
temporaires ou, en d'autres termes, de la détermina- 
tion des réserves. Pour fixer l'ouverture et la ferme- 
ture, le préfet prend l'avis des ingénieurs en chef et 
du conseil général ; la compétence de l'un et des autres, 
du dernier surtout, est souvent contestable, et, d'ordi- 
naire, les arrêtés préfectoraux se reproduisent annuel- 
lement par clichés, sans tenir compte des variations 
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climatériques, des besoins ou des ressources *. Pour ce 
qui est des réserves, nous pensons d'abord qu'elles ne 
sont pas sufûsamment nombreuses. Puis, il nous appa-^ 
raît qu'on est dans l'erreur lorsque l'on pense devoir 
faire passer les réserves d'un point sur un autre, sur 
le même cours d'eau, tous les cinq ou sept ans, durée 
ordinaire des amodiations. Qui dit réserve ne dit pas 
seulement abri, refuge, mais aussi et surtout frayère. 
Tous les cantonnements d'une même rivière ne sont pas 
également favorables à la multiplication de toutes les 
espèces de poissons ; aux unes, il faut un lit sableux ou 
caillouteux, des eaux vives, pures, fraîches (Salmo- 
nidés, Barbeau, Alose, etc.); aux autres ,^ des eaux 
tranquilles, des fonds vaseux et garnis de plantes (Bro- 
chet, Perche, Carpe, Tanche, etc.). Dans la première 
catégorie se rangent surtout las poissons à œufs libres ; 
dans la seconde, ceux à œufs agglutinants. Lorsque Ton 
a constaté une bonne frayère pour ceux-ci ou pour 
ceux-là, le bon sens veut qu'on l'établisse en réserve 
permanente et qu'on la mette conséquemment en cons- 
tante interdiction '. 



> N*a-t-on pas vu (1887-88) le Ministre des Travaux publics 
ayant pris une décision pour interdire, pendant la période pro- 
hibitive, le transport des Saumons, le Conseil général de la 
Loire-Inférieure et les syndicats de pèche de la Loire réclamer 
la liberté absolue de la pèche et du transport, alléguant que le 
Saumon ne fraye que sur le littoral de la mer, au milieu des 
herbes marines! 

* L'utilité des réserves est d'ailleurs contestée par des pisci- 
culteurs très compétents; elles sont en effet un appât des plus 
tentants pour les braconniers, et, de plus, les poissons carnas- 
siers ne tardent pas à y pulluler; les Brochets et les Perches 
dévastent le canton réservé , puis gagnent les endroits non in- 
terdits qu'ils ravagent à leur tour. Il faudrait donc prendre des 
mesures destructives contre ces espèces nuisibles; mais on 
retirerait ainsi aux réserves le bénéfice de l'interdiction absolue, 
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Quant à ceux qui veulent repeupler par la féconda- 
tion artificielle, nous les engageons à ne point négliger 
les fort intéressantes études faites par M. Belgrand, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, chargé du 
service de navigation de la Seine. « Les Saumons, 
dit- il, remontent la Seine et passent, sans y entrer, 
devant TEure, l'Oise, la Marne et le Loing. Tous 
quittent la Seine et entrent dans l'Yonne, à Montereau ; 
ils passent, sans y entrer, devant la Vanne, l'Armançon 
et le Serein. Tous quittent ITonne pour entrer dans là 
Cure ; ils arrivent ainsi , par le plus court chemin, aux 
ruisseaux de granité dans lesquels ils alevinent. 

« La Tcuite se trouve en abondance dans les ruis- 
seaux du granité, des calcaires oolitiques et de la craie 
blanche ; jamais on n'en a vu dans les ruisseaux du 
lias, du terrain crétacé inférieur; elle ne se plaît pas 
dans les terrains tertiaires. Ainsi, à l'aval* de Nogent^ 
sur-Seine, la Seine reçoit, sur sa rive gauche, quelques 
affluents provenant de la craie blanche, l'Orvin notam- 
ment, qui sont remplis de Truites; deux ruisseaux 
non moins limpides qui passent par Provins et qui 
naissent dans des sources énormes des terrains de la 
Brie, le Durtein et la Voulzie, ne renferment pas une 
seule Truite. La Carpe est rare dans les rivières à 
Truites. 

« L'Écrevisse à pattes rouges n'existe dans aucune 
rivière des terrains perméables à grandes sources ; elle 
y est remplacée par l'Écrevisse à pattes blanches , bien 
moins estimée ^ ï> 



et toutes les espèces de poissons y seraient également exposées 
à la destruction. 

* Belgrand, Comptes rend, Acad. des Sciences, 30 mars 1874, 
p. 878. 
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L'Yonne prend sa source dans les terrains grani- 
tiques du Morvan (Nièvre); la Vanne, à Fond -Vanne 
(Aube) dans le terrain crétacé; TArmançon, à Tugny 
(Côte-d*Or) dans le terrain jurassique; le Serein, à 
Beurey-Beaugay (Côte -d'Or) dans le même sol. 

De même, dans la Loire, les Saumons remontent la 
Sèvre- Nantaise, la Vienne, puis la Creuse; l'Allier, la 
Bèbre, l'Aix, le Lignon, l'Arroux et la Bourbince, qui 
naissent sur le terrain granitique. Dans la Garonne, ils 
embranchent successivement la Dordogne, la Corrèze 
et la Ceré. Ils pénètrent également dans les fleuves 
côtiers de la Bretagne, le Trieux, le Guer et le Leff, 
l'Aber-Wrach et l'Aber-Ildue, l'Odet, l'Aven, l'Elléet 
l'Isole ; le ScorIF, le Blavet, etc. Ce serait peine, temps 
et argent perdus que de produire ou lâcher des alevins 
de Saumon dans des ruisseaux où ils ne remonteraient 
jamais plus. 

Ce n'est point en France seulement que s'est produit 
le dépeuplement des eaux douces, mais partout à peu 
près, dans notre vieille Europe, et même jusque dans 
le nouveau monde. Il n'est pas sans intérêt de voir 
quelles solutions on a trouvées, à l'étranger, à ce pro- 
blème de repeuplement. 

Angleterre. — En Angleterre, le but principal de la 
production piscicole est la multiplication du Saumon par 
les moyens naturels et artificiels : c'est la seule viande 
de poisson d'eau douce qui , avec la Truite des lacs écos- 
sais, y soit vraiment estimée. C'est en 1842 que l'on 
commença à organiser, en Irlande, une. surveillance de 
la pêche qui, en 1861 et 1862, s'étendit à l'Ecosse et à 
l'Angleterre, a Le pays est divisé en districts ou asso- 
ciations (d'initiative privée) de pêche qui embrassent 
un ou plusieurs bassins de rivières ayant leur embou- 
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chure dans la mer. Les propriétaires riverains, les 
concessionnaires du droit de pêche et les pêcheurs 
forment ces associations qui subviennent aux frais de 
surveillance de la pêche et possèdent chacune un con- 
seil électif. A la tête du service se trouve une autorité 
supérieure, munie de pouvoirs étendus, chargée de 
diriger les associations de pêche, de résoudre les diffi- 
cultés susceptibles d'entraver l'action administrative, 
enfin d'éclairer le gouvernement sur les questions où 
il doit intervenir. Ce sont les commissaires-inspecteurs, 
fonctionnaires nommés par leè secrétaires d'État, tou- 
chant un traitement élevé sur les fonds du Trésor 
public et ayant dans leurs attributions la pêche fluviale 
et la pêche côtière, y compris celle des Huîtres. Ils ont 
pour auxiliaires les conseils de conservateurs qui repré- 
sentent les intérêts de la pêche dans des circonscrip- 
tions déterminées ^ )) 

Les commissaires -inspecteurs sont chargés de déter- 
miner les époques d'ouverture et de fermeture de la 
pêche, de fixer les dimensions des mailles de filets, de 
faire établir les échelles et ouvrir les barrages, enfin 
de dresser la statistique annuelle des pêches. Le conseil 
des conservateurs propose les mesures sur tous ces 
sujets. Gomme agents directs et subalternes, nous 
trouvons trois catégories : les gardes -côtes, payés par 
l'État; les agents de police des comtés, et enfin les 
gardes-rivières, nommés par le conseil des conserva- 
teurs et payés par les associations. 

En 1880, l'Angleterre et le pays de Galles possé- 
daient quarante-quatre districts de pêche qui ont reçu 
304526 francs dont 233375 francs pour vente de 

1 Raveret-Wattel, La Pisciculture à l'étranger, pp. 67-68. 
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licences, 12 535 francs provenant d'amendes infligées 
pour délits de pèche, 14 700 francs de souscriptions 
volontaires, etc. Les dépenses montèrent à 281 165 francs 
dont 186225 francs pour salaire des gardes -rivières, 
11 450 francs pour frais de poursuite des contraven- 
tions, etc., soit une réserve de 23 361 francs. Le 
nombre des gardes était de trois cent soixante, dont 
deux cent seize occupés seulement pendant les périodes 
d'interdiction de la pêche, et cent quarante -quatre 
employés d'une manière permanente. Grâce à cette 
organisation, le produit annuel des seules pêcheries de 
Saumon s'élève à 2 500 000 francs pour l'Angleterre et 
à 7 500000 francs pour l'Ecosse. M. Clavé évalue le 
produit des pêcheries pour les Iles Britanniques à plus 
de 20 millions de francs par an , ce qui ferait supposer 
que le revenu de l'Irlande, à lui seul, égale celui de 
l'Angleterre et de l'Ecosse *. C'est par erreur, sans doute, 
que M. Bouchon-Brandely a pu écrire : ce L'Angleterre, 
l'Ecosse et l'Irlande produisent maintenant, par an, 
pour plus de 100 millions de francs de Saumons. i& Ce 
chiffre pourrait être, en effet, très éloquent, mais il 
nous paraît malheureusement très aventuré. 

En Angleterre, la pêche à la ligne est un sport en 
honneur parmi tous les autres. On compte, à Londres, 
quatre-vingts sociétés de pêcheurs à la ligne, compre- 
nant ensemble cinquante mille membres. En France, 
M. J. Garpentier, vice -président de la Société des 
Pêcheurs de la Canche et de la Ternoise, évaluait, 
en 1879, le nombre des pécheurs à la ligne à 1 million 
à peine ; et il demandait qu'on leur imposât un permis 
coûtant de 10 à 15 francs par an, au profit de l'Etat, 

^ Clavé, Revue des Deux Mondes, 1883, p. 594. 
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permis analogue à celui délivré aux chasseurs, et dont 
le revenu (iO à 45 millions de francs) serait employé à 
organiser une surveillance des eaux. En Angleterre, 
pays aristocratique, ce n'est qu'en 1878 que l'on com- 
mença à se préoccuper de la protection à donner aux 
espèces communes ; en France, pays démocratique, on 
a peu fait pour le Saumon et on a vainement dépensé 
beaucoup d'argent et de soins pour multiplier les autres 
Salmonidés. 

En Angleterre comme en France, il y a des marau- 
deurs qui empoisonnent le poisson des cours d'eau, 
afin de s'en emparer. On y demande qu'une peine cor- 
porelle soit ajoutée à l'amende qui menace les délin- 
quants ; on s'y plaint également que les usines souillent 
les cours d'eau de leurs détritus délétères et des résidus 
de leurs fabriques de porcelaines, miïies, naphte, 
pétrole, etc. 

On a créé des syndicats de pèche et de surveillance , 
un musée piscicole (Kensington), des laboratoires 
d'éclosion et d'élevage à Keswick (Cumberland), Wind- 
sor(Bercks), Rothbury (Northumberland), Stormonfîeld 
(Perth-Écosse), Hampton (Surrey), Tony- Ucland sur 
la Dee (Kirkucbright-Écosse), Ugie (Aberdeen-Écosse), 
Loch-Bora(Sutherland -Ecosse), Howietown (Stirling- 
Écosse), etc.; ce dernier, le plus récent, est aussi 
le plus important et le plus prospère. Enfin, les 
inspecteurs des pêcheries ont officiellement émis l'opi- 
nion que la fécondation artificielle est inutile et que la 
reproduction naturelle peut seule assurer le repeuple- 
ment effectif des cours d'eau , pourvu que les lois sur 
la pêche soient strictement appliquées. 

Allemagne. — En Allemagne, le poisson d'eau 
douce est généralement plus recherché que celui de la 
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mer. On s'occupe surtout de la multiplication de la 
Truite, de la Carpe, de T Anguille et de l'Écrevisse. 
On a fondé, en 1870, une grande association de 
pêche (le Deutsche Fischerei-Verein) qui a pour objet 
le repeuplement général des eaux et le développe- 
ment de l'industrie des pèches en eaux douces et 
salées. Elle compte déjà plus de mille membres qui 
payent ensemble 11 250 francs de cotisations et re- 
çoivent de l'État une subvention de 25000 francs; 
cette société a déterminé de précieuses modifications 
aux lois destinées à assurer la protection des poissons ; 
elle a fait une enquête fort intéressante sur l'état des 
cours d'eau et travaille activement et pratiquement 
à leur réempoissonnement. Outre quelques établis- 
sements publics et cent quarante -neuf établissements 
particuliers (notamment celui de M. Kûffer, à Mu- 
nich, pour le Saumon Heusch, la Truite, l'Ombre, 
l'Écrevisse, etc.) qui s'occupent de féconder etembryon- 
ner des œufs ou de produire des alevins, il y a des 
cours de pisciculture pratique dans les Écoles fores- 
tières et dans les Écoles pratiques d'agriculture. Enfin, 
le service de surveillance des cours d'eau est organisé 
et exercé avec un soin et une exactitude qui rendent 
pleinement efficaces les mesures édictées pour assurer 
leur exploitation durable. Depuis longtemps déjà en 
Bavière, les lois sur la pêche étaient très sévères et les 
marchés publics très surveillés. La nouvelle législation 
allemande établit en principe que : oc La pêche ne peut 
rester libre, ni être exploitée par des propriétaires iso- 
lés. Tandis qu'en France, dans les rivières qui ne sont 
ni flottables ni navigables, la pêche appartient aux rive- 
rains, en Allemagne elle est louée au profit de la com- 
mune et devient, par conséquent, une source de profit 
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pour le locataire qui a tout intérêt à ménager le pois- 
son et à en favoriser la multiplication ^ » 

Le grand -duché de Luxembourg possède un établis- 
sement de pisciculture à Ettelbrûck. 

Autriche, — En Autriche, les eaux douces, qui cou- 
vrent une superficie de 855 000 hectares, étaient autre- 
fois très poissonneuses ; elles ont été dépeuplées par 
l'abus de la pèche et le braconnage au moyen de la 
dynamite surtout ; puis, par les barrages industriels, 
les eaux d'égouts des villes, les résidus des usines, etc., 
exactement comme en France. L'empereur François- 
Joseph, en 1863, fit organiser, dans ses domaines, des 
laboratoires de fécondation, d'éclosion et d'élevage; il 
fit modifier et compléter les lois sur la pèche, régler les 
rapports entre pisciculteurs, agriculteurs et industriels ; 
il favorisa la création de sociétés de pisciculture et les 
aida de subventions. A la suite de cette initiative intel- 
ligente, on a successivement établi soixante-dix labora- 
toires appartenant, les uns aux municipalités (jardin 
zoologique de Pesth, Schûstenhofien, Prague, etc.), les 
autres à des sociétés (Salzbourg, etc.), et quelques- 
uns à des particuliers (Wildon à M. le baron de Was- 
hington, Gratzà M. Pommer, Troppau à M. Gibner, etc.). 
En Autriche, les cours d'eau sont considérés comme 
propriété particulière des riverains, qui se partagent le 
revenu proportionnel des pêches. 

Hollande. — En Hollande, sur l'initiative du roi 
Guillaume III (1858), on fit les premiers essais de fécon- 
dation artificielle ; sur celle de M. Martin Jean de Bondt, 
on poursuivit la réglementation internationale de la 
pèche dans le Rhin, on fonda le laboratoire de pisci- 

^ J. Clavé, loc. cit., p. 596. 
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culture du jardin zoologique d'Amsterdam (1860) et on 
réempoissonna le Leck, la Meuse, TYssel, le Vechtl, le 
Swarte, etc. Encouragée par ces succès, une société se 
fonda, en d871, au capital de 420000 francs, pour 
créer à Velp, près d'Arnheim, un immense laboratoire, 
qui lâche , chaque année , 300 000 alevins de Saumon 
dans TYssel, et reçoit de l'État une subvention annuelle 
de 31 000 francs. 

Suisse. — La Suisse, riche en cours d'eau, en tor- 
rents et surtout en lacs *, fut une des premières à imiter 
la France et à appliquer la découverte du pécheur Remy . 
« Nulle part, en Suisse, le droit de pécher n'est le droit 
de l'État; ce droit appartient très rarement aux particu- 
liers, quelquefois à la commune, le plus généralement 
au canton '. » C'est donc le canton qui afferme le droit 
à la pèche, soit à l'amiable, soit par adjudication, sui- 
vant un cahier des charges qui impose toujours au con- 
cessionnaire l'obligation de verser, chaque année, dans 
son lot, un nombre déterminé d'alevins d'espèces 
désignées ; qui détermine le mode de pêche, les 
engins à employer, etc. On a organisé de nombreuses 
sociétés de pêche dont quelques-unes exploitent en 
commun plusieurs pêcheries (Aubonne, Arnon, Lavey, 
Thièle, etc.), et en outre vingt et un laboratoires, 
sociétaires ou cantonnaux pour la production des œufs 
embryonnés et des alevins (Meilen, sur le lac de Zurich ; 
Lauffen, sur le Rhin ; Neuchàtel, sur l'Areuse ; Inter- 

^ La Suisse possède en lacs 138600 h. 

— — en chemins, rocUtrs, ri vicies 

et ruisseaux 836500 h. 

Sur une superficie totale de 4i38C0O hectares et pour une 
population totale de 2846102 habitants (!•'' décembre 1888) 
{Ann. de VinstUut agronomique, 8« année, 1886, p. 145). 
2 Raveret-Wattel, loc. cit., p. 25. 
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laken, sur TAar; Berne, Ebnat-Kappel près deWin- 
terthur ; Aigle, dans le canton de Vaud, etc.). 

Russie. — La Russie elle-même avait vu notablement 
fléchir le revenu de ses pêcheries ; après une série de 
recherches statistiques et d'études sérieuses, on y ré- 
forma d'abord la législation relative à l'exploitation des 
cours d'eau. Puis, à la suite d'essais et de contrôles 
opérés de 1854 à d 857 pour le compte de l'État, M. Wla- 
dimir Paulovitch Wrasky fonda, par association au 
capital de 240000 francs, sur la Peskowa (entre les lacs 
de Pestow et de Vélio), le laboratoire de Nikolsky (district 
de Novgorod), que l'État dota , en 1863, d'une subven- 
tion de 120000 francs par an, somme à rembourser 
par la suite. Cet établissement appartient aujourd'hui 
à l'État. Celui-ci a fondé encore, en 1860, le laboratoire 
de Survalki, sur la rivière Ganeza (gouvernement 
d'Augustowo-Pologne). Enfin, plusieurs riches parti- 
culiers ont suivi cet exemple et fondé d'autres labora- 
toires (M. Zeumern, pour les Truites, dans le gouver- 
nement de Saint-Pétersbourg ; M. C. Muszinski, sur le 
lac Metele, dans le gouvernement d'Augustowo, pour le 
Corégone de Baër, etc.). 

La seule Finlande compte ceux de Stokfors ( Wiborg) , 
d'Aborfors, de Tammerfors, de Swarta (Newland), pour 
la Carpe et les Salmonidés, de Kroneborg (Ladoga), 
de Keksholm, etc., et un grand nombre d'autres pour 
les poissons communs ou à œufs agglutinants. Perche, 
Brème, etc. 

Suède. — La Suède, qui possède 3600000 hectares 
de lacs, le douzième de sa superficie totale, constata, 
elle aussi, vers 1864, que le revenu de ses nombreuses 
pêcheries baissait sensiblement, par suite de l'abus des 
pèches et de l'usage d'engins destructeurs , le droit de 



Digitized 



by Google 



232 LA PISCICULTURE ARTIFICIELLE 

pêche appartenant presque toujours à chaque riverain. 
Il fallut, là aussi, recourir à la fécondation artificielle, 
reviser et compléter les lois et règlements sur la matière. 
En 1865, rÉtat créa le laboratoire d'Œstanback en 
Norland, auquel se joignirent bientôt une cinquantaine 
d'autres établissements fondés par des associations ou par 
des particuliers, dans le but de multiplier les Salmo- 
nidés. En même temps, on éclairait les populations sur 
leurs véritables intérêts. Surveillance et Enseignement 
furent les deux moyens corrélativement mis en œuvre : 
un intendant des pêches secondé par deux adjoints pour 
le pays entier et par des inspecteurs provinciaux , puis 
un instructeur ambulant de pisciculture chargé de faire 
des conférences sur les points où Tlnduslrie piscicole 
jouit d'une plus haute importance. On compte, aujour- 
d'hui 51 établissements particuliers produisant des œufs 
et alevins de Salmonidés» Parmi ceux-ci figurent surtout 
ceux fondés, dans la province de Halland, par Une société 
qui a affermé la plus grande partie des pêcheries de Sau- 
mons et recueille déjà le fruit de ses intelligents efforts. 
Outre l'Instructeur ambulant, que nous avons dit être 
entretenu par l'État, il y en a encore plusieurs payés par 
des sociétés économiques provinciales qui ont fondé 
l'École de Pêcheurs de Nornas (île de Wermdo), puis 
celle de Skeppsta (Sudermanie). 

Norvège. — La Norvège, tombée dans la même 
situation, employa les mêmes moyens : réforme de la 
législation (1863), création de laboratoires (.Ullern, sur 
le Drammen ; Jœderen, sur lé Figgen, etc. )". C'est presque 
exclusivement à la production des Salmonidés que l'on 
s'est intéressé. 

Canada. — Quoique plus neuf et moins peuplé, le 
nouveau monde n'en a pas moins vu se produire les 
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mêmes faits que Tancien, l'homme étant à peu près 
partout aussi imprévoyant ; mais on n'a pas été moins 
prompt et moins ingénieux à réparer le mal. 

Au Canada, « le poisson, primitivement d'une abon- 
dance prodigieuse dans les rivières, s'est trouvé diminuer 
d'une manière véritablement inquiétante, en l'espace de 
peu d'années, par suite d'abus de pèche et surtout par 
suite de l'établissement d'innombrables scieries méca- 
niques qui ont élevé des barrages sur les cours d'eau , 
pour se procurer une force motrice et qui ont empoisonné 
les rivières en y déversant des quantités considérables de 
sciure de bois. Ce dernier inconvénient est celui contre 
lequel l'Administration a eu le plus à lutter : malgré une 
surveillance active des usines, elle n'a pas encore réussi 
à le faire disparaître*.» Pour remédier au dépeuplement, 
on a organisé d'abord un service de surveillance des 
pèches; il comprend un commissaire général , un inspec- 
teur spécial, un suriptendant chargé de gérer sept labo- 
ratoires coloniaux, une centaine dé gardes -pêches et 
environ 300 gardes subalternes, le tout sur un budget de 
350000 francs. On ne trouvera sans doute pasce personnel 
exagéré en nombre, lorsqu'on saura que plus de 200000 
personnes, dont 42 000 pêcheurs , vivent de la pêche flu- 
viale et maritime dont le revenu est évalué à 50 millions 
de francs, dont trois et demi pour le seul Saumon. 

États-Unis. — Aucune nation ne s'est adonnée avec 
plus d'intelligence et d'énei^ie au peuplement et au 
repeuplement de ses nombreux lacs et cours d'eau que 
les États-Unis. C'est l'État de Massachussetts qui, 
dès 1856, entreprit les premiers essais de pisciculture, 
imité en 1865 seulement par le Vermont, le New- 

* Raveret-Wattel, loc. cit., pp. 71-72. 
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Hampshire, le Connecticut et la Pensylvanie. M. Seth 
Green, zélé imitateur de l'Anglais Buckland, fonda 
en 1864 un laboratoire à New- York; en 4867, naissait 
celui de South -Hadley-Falls (Massachussetts), etc. 
En 1871 , se formèrent l'Association des pisciculteurs 
américains et la Commission centrale des pêcheries des 
États-Unis. En cette même année, on organisa le service 
des pèches, qui comprend : un commissaire spécial de la 
pisciculture et des pêches, avec un budget de 400000 fr. 
pour études et repeuplement ; trente-six États possèdent 
un service officiel, formé d'une commission de trois à 
cinq membres, chargés d'instruire les pêcheurs et de 
"servir d'auxiliaires au commissaire général pour les 
statistiques et le repeuplement. Vingt et un États pos- 
sèdent des laboratoires d'éclosion, gérés pour leur 
compte et à leurs risques, dans le but de fournir des 
œufs embryonnés et des alevins aux commissions de 
repeuplement et aux particuliers. On s'y occupe sur- 
tout du Salmo-Quinnat, du Salmo Sebago, de la Truite 
des lacs (Salmo fontinalis), du Corégone blanc {Core- 
gonus albu8)y de l'Alose (Alosa sapidissima) , etc. 

« Aux États-Unis, la législation sur la pêche diffère 
d'État à État. Dans les États du Nord, elle se rapproche, 
en général, plus ou moins de celle qui existe en Angle- 
terre. Presque partout le droit de pêche appartient aux 
riverains, même sur les plus grands fleuves, tels que 
le Mississipi, par exemple, mais seulement jusqu'au 
point où la marée se fait sentir et où commence le 
domaine maritime. Dans les États du Sud, au con- 
traire, le droit de pêche dans les grands cours d'eau 
appartient à l'État*. J> 

1 Ravecet-Wattel, toc. dt.y p. 78. 
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Résumé général. Si nous résumons cet historique 
déjà bien abrégé, nous dirons que partout on a suivi 
la même marche : 

1*> On a constaté la diminution du revenu des pêches; 

2® On en a étudié les causes et les moyens d*y remé- 
dier; 

30 On a expérimenté les procédés de la pisciculture 
artificielle ; 

4^ On a fondé des laboratoires d'éclosion, puis d'éle- 
vage; 

50 On a revu, modifié, amélioré la législation sur 
la propriété et l'exploitation des cours d'eau ; 

6» On a organisé des associations de pêcheurs pour 
la surveillance et l'exploitation des pêcheries ; 

7® On a créé une administration chargée de diriger 
les opérations de repeuplement, de préparer les me- 
sures utiles, d'assurer l'exécution des lois et règle- 
ments et de réprimer le maraudage ; 

8® Enfin, on a organisé l'enseignement théorique et 
pratique de la pisciculture. 

En France, d'où est parti l'exemple par le mouve- 
ment de 1848 à 1860, on n'a abouti à rien de bien 
notable, en pisciculture d'eau douce, dans les eaux 
ouvertes du moins. On a produit, à grand renfort 
d'argent, beaucoup d'alevins que l'on a généreusement 
lancés dans les fleuves, rivières et ruisseaux, à la plus 
grande joie et pour le plus grand profit des marau- 
deurs, contre lesquels on ne s'était nullement préoc- 
cupé d'installer une surveillance et une répression 
efficaces. Une autre cause d'insuccès encore est très 
judicieusement signalée, dans notre législation sur la 
propriété des cours d'eau, par M. J. Clavé : « Aux 
termes de la loi, dit-il, les cours inférieurs des fleuves. 
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jusqu'à la limite de la salure des eaux, est du domaine 
maritime; la pêche en est réservée, par conséquent, 
aux marins inscrits. Au-dessus, tant qu'ils sont flot- 
tables ou navigables, les cours d'eau restent la pro- 
priété de l'État, qui les loue à son profit, par lots de 
plusieurs kilomètres de longueur; plus haut encore, 
lorsqu'ils cessent d'être navigables ou flottables, ils 
deviennent la propriété des riverains qui, seuls, ont 
le droit d'y pêcher. La plupart n'usent pas de ce droit 
et , le considérant comme peu important, ne s'opposent 
même pas au braconnage qu'on vient exercer dans 
leurs eaux. Si on jette de la chaux pour s'emparer du 
poisson qui s'y trouve, aucun d'eux ne s'en plaint, 
parce qu'aucun n'y a un intérêt suffisant ; aucun non 
plus ne cherche à les repeupler, puisque aucun ne 
consent à faire un sacrifice quelconque dont il n'est 
pas seul à profiter. Voilà donc, dans un même bassin, 
trois catégories de pêcheurs : les marins, les adjudica- 
taires de l'État et les propriétaires riverains, dont les 
intérêts devraient être solidaires, et qui, précisément, 
loin de réunir leurs efforts en vue de la conservation 
et de la multiplication du poisson, agissent isolément 
et cherchent à en prendre le plus possible au détriment 
les uns des autres. Pour ce qui est des cours d'eau flot- 
tables ou navigables, ils sont, avant tout, des voies de 
navigation , et la pêche ne peut y être considérée que 
comme une chose accessoire. Quelle que puisse être, au 
point de vue de la production du poisson, l'utilité des 
herbes aquatiques ou des courants plus ou moins 
rapides, il n'en faudra pas moins faucher et canaliser 
les rivières lorsque la navigation l'exigera ; mais une 
fois qu'il a donné satisfaction à cet intérêt majeur, et 
dans les limites où cet intérêt le permet, l'État doit 
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prendre les mesures nécessaires pour protéger le pois- 
son et pour favoriser les associations entre pécheurs ^ » 
Et le savant forestier poursuit en blâmant la mesure 
qui interdit aux propriétaires riverains des cours d'eau 
supérieurs d'y élever des barrages, de façon à empê- 
cher la remonte du poisson, ce Si cette faculté leur 
était laissée, ajoute- 1- il, ils seraient intéressés à en 
avoir et pourraient, soit isolément, soit en s'associant, 
exercer une surveillance efficace et se livrer aux pro- 
cédés de pisciculture qu'ils jugeraient le plus avanta- 
geux. Pour les poissons sédentaires, cetle appropria- 
tion partielle des cours d'eau ne représente aucun 
inconvénient ; quant aux poissons migrateurs, on pour- 
rait en assurer la libre circulation en fixant à l'avance 
les dimensions des grils, de façon à permettre aux Sau- 
mons de les franchir et à la montée d'Anguilles de 
passer au travers des barreaux, ij 

En résumé, la pèche de nos 43875 hectares de 
fleuves et rivières navigables et flottables, y compris 
les canaux, ne rapporte annuellement à l'État que 
850000 francs environ ou 19 fr. 33 par hectare ; et nos 
50 000 hectares de rivières non navigables ni flottables, 
augmentés des ruisseaux, ne produisent guère que 
1500000 francs ou 30 francs par hectare. Pour ces 
derniers, le produit est faible parce que le poisson n'y 
est ni entretenu ni protégé ; et on ne le surveille pas 
et on ne le protège pas parce qu'il est peu nom- 
breux. Voilà le cercle dont il nous sera difficile de sortir. 

En Angleterre, on estime que la surveillance suffit 
à assurer le repeuplement et l'on a peut-être rai- 
son. 

» Gavé, loc. cit, pp. 604-605. 
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Il ne faudrait pas oublier pourtant l'assertion d'un 
praticien des plus compétents, M, Gauckler, qui 
affirme que « 10 pour 100 seulement des œufs de 
Truites et 1,25 seulement des œufs de Carpes arrivent 
à éclosion dans les eaux naturelles]». Et il ne nous 
paraît pas douteux que le réensemencement accompa- 
gné de la protection économise singulièrement de temps 
et fournit plus de produits. Pour arriver à la formation 
de syndicats, il faudrait que l'État pût garantir aux 
pisciculteurs la récolte de leurs semailles, d'abord; 
puis qu'en second lieu, l'administration éveillât et 
instruisît l'initiative particulière sur les procédés, les 
dépenses et les résultats, qu'il donnât, en un mot, 
l'enseignement piscicole. 

Or cet enseignement jusqu'ici ne s'est fait pratique- 
ment que par l'industrie privée et théoriquement que 
par les livres ; tout au plus la municipalité de Paris 
a -t- elle établi au Trocadéro un cours de pisciculture 
annexé à l'aquarium, qu'elle y entretient depuis 1879 ; 
d'un autre côté, grâce au zèle enthousiaste d'un ancien 
collaborateur de Coste, M. Chabot- Karlen, quelques 
conférences théoriques et pratiques sont faites, chaque 
année, dans une dizaine d'écoles pratiques d'agricul- 
ture. A l'Institut agronomique, l'enseignement de 
l'agriculture, qui faisait d'abord partie du cours de 
Zoologie agricole, a été érigé en maîtrise de conférences 
depuis 1899. Signalons encore les laboratoires de pisci- 
culture des universités de Toulouse et de Grenoble, et 
la station limnologique de Besse (près de Clermont- 
Ferrand), à la création desquels on ne saurait trop 
applaudir. Mais il faudrait en outre, comme le pro- 
pose M. de Cardaillac de Saint-Paul, introduire dans 
le programme des écoles primaires, primaires supé- 
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rleures et normales, renseignement de la pisciculture 
et de l'agriculture avec des notions d'hydrobiologie ; 
créer un enseignement de la technique des pêches; 
faire des conférences et organiser des cours spéciaux , 
ainsi qu'un enseignement ambulant. 
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L'EXPLOITATION DES COURS D'EAU 



Nos eaux courantes sont peuplées d*un grand nombre 
d'espèces de poissons qui, ayant des mœurs spéciales, 
des habitats distincts, des exigences particulières, 
peuvent fournir à chaque situation, à chaque nature 
d'eaux, une population que nous pouvons aisément et 
avantageusement multiplier. Il y faut pourtant établir 
deux grandes catégories : les poissons qui émigrent des 
eaux douces aux eaux salées et inversement, et les pois- 
sons sédentaires des eaux douces. 



§ 1. — POISSONS MIGRATEURS 

Les poissons migrateurs, c'est-à-dire ceux qui, ad ultes, 
quittent la mer pour venir frayer dans nos cours d'eau 
et qui, alevins, vont chaque année faire un voyage à la 
mer, sont nombreux. Nous citerons les principaux. 

Saumon commun (Salmo salar), — On le ren- 
contre dans presque toutes les mers de l'hémisphère 
boréal, entre 35° et 65° de latitude, sauf dans la Médi- 
terranée et la mer Noire ; il est très commun dans les 
parages des Iles Britanniques, dans ceux du nord des 
États-Unis, du Japon et du Kamtchatka; c'est-à-dire 
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dans le canal de Saint -Georges, la Manche, la mer du 
Nord, la Baltique, la mer d'Okhotsk, la mer de Bering 
et celle du Japon , la mer de Baffin et celle d'Hudson, 
etc. Dans la mer, on croit qu'il se nourrit d'oeufs de 
Harengs, d'Oursins, d'Astéries et autres échinodermes. 
Il devient adulte vers cinq à six ans et atteint alors 
i™,20 de longueur moyenne sur 0">,i8 de hauteur et le 
poids de 5 à 7 kilos ; mais il peut atteindre jusqu'à 
1",75 de long sur 0«»,25 de haut et le poids de 25 à 
30 kilos. 

Le Saumon ne peut se reproduire qu'en eau douce; 
M. Millet a constaté que la présence du sel marin dans 
l'eau, môme en très minime proportion, tuait les sper- 
matozoïdes de la laitance et portait dans l'œuf une per- 
turbation mortelle. M. Hetting a pu faire vivre le 
Saumon exclusivement en eau salée , mais il ne s'y re- 
produit pas; on Ta fait vivre exclusivement aussi en 
eau douce; il s'y reproduit, mais s'accroît lentement 
et dans des proportions très restreintes. 

En hiver (novembre à février), les Saumons adultes 
remontent les rivières, stationnant d'abord un certain 
temps à leur embouchure maritime, comme pour 
ménager une transition de l'eau salée à l'eau douce dans 
laquelle ils cheminent ensuite hardiment. Màleet femelle 
se réunissent par couple et choisissent, d'un commun 
accord, l'endroit le plus propice à leur fraye. Ils 
creusent alors, dans le sable ou le gravier du fond, des 
sillons dans lesquels la femelle dépose ses œufs que le 
mâle s'emprese d'imprégner de sa laitance; puis, tous 
deux recouvrent le précieux dépôt de gros sable ou de 
cailloux. La ponte se renouvelle à plusieurs reprises 
et dure huit à douze jours; la femelle pond, en 
moyenne, 17 à 25,000 œufs. Les deux parents se 

7* 
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retirent ensuite dans une partie voisine de la rivière 
où Teau est plus profonde ; quinze à vingt jours plus 
tard , le mâle redescend i la mer ; la femelle reste dans 
le voisinage de la frayère jusqu'à Téclosion des œufs. 

L'incubation dure de quatre-vingt-dix-neuf à cent 
quarante jours, suivant la température des eaux; la 
résorption de la vésicule ombilicale s'opère du 30® au 
400 jour qui suit ; l'alevin a alors 0°™, 03 de long et portera, 
jusqu'à la fin de sa première année, le nom de Parr. 
A douze mois, il a de 0™,10 à 0™,14 de long, prend le 
nom de Smolt, et la moitié environ des Smolts descend 
faire, en mars-avril, un premier voyage à la mer; ils 
suivent le courant, en troupes, se tenant près des rives; 
ils font une station de huit à douze jours dans l'eau 
saumâtre de l'embouchure, puis entrent en mer, d'où 
ils reviennent deux mois après, en mai-juin, très nota- 
blement accrus. Ceux qui n'ont point émigré à la fin 
de la première année, le feront tous à la fin de la 
seconde ; les uns et les autres deviennent des Grilses 
(fig. 68), et portent ce nom jusqu'à la fin de leur troi- 
sième année; c'est l'âge où leur chair est le plus déli- 
cate. Passé trois aûs, ils deviennent des Saumoneaux 
(ùg. 69), puis des Saumons (û^^. 67). 

L'accroissement du Saumon, élevé en eau libre, pa- 
raît être le suivant : 

1" année. Parr. 2" année. Smolt. 3» année. Grilse. 

Long, du corps. O^jOS à 0», 13 0™, 13 à 0'»,55 On», 55 ai»». 
Poids 0S02 OMOO OSlOO 1^,500 1^,500 5^. 

En captivité, M. Coste a obtenu pour l'accroissement 
en longueur du corps, comme moyenne : 



A la naissance .... 0'",018 

A un mois 0^,026 

A trois mois 0'",035 



A six mois ..... 0«,07O 
A douze mois .... O'OjliO 
A vingl-huit mois . . O^jSQO 
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On a dit que le Saumon mâle peut être fécond, bien 
qu'il ait été exclusivement élevé en eau douce, mais 
que la femelle ne le peut devenir qu'après avoir sé- 
journé dans la mer : on sait par M. Z. Gerbe, qu'en 
1858, des Truites de 0"™,55 de long, et, chose plusinté- 




FiG. 68. — Jeune Saumon. 




FiG. 69. — Saumoneau. 

ressante, des Saumons de 0^,25 à 0n»,35 se repro- 
duisirent dans le petit étang artificiel de Saint- 
Cucufa (domaine de Saint -Cloud) en eau presque 
dormante; les expériences ultérieures de M. Gillet 
de Grandmont ont mis hors de doute cette fécondité de 
la femelle. 
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Le développement de Falevin de Saumon en eau 
douce est très lent. Le Smolt , qui a vécu deux ans en 
eau douce, ne mesure que 0™,20 environ de longueur 
et pèse à peu près 100 grammes; lorsqu'il revient de 
la mer, deux mois après, il a atteint 0"*,55 de long et 
1 kil. 500 à 2 kilos de poids. Le Grilse, parti avec un 
poids de 2 kil. à 2 kil. 500, en revient, trois mois 
après, l'ayant doublé. Il est donc complètement illo- 
gique de chercher à séquestrer ce poisson dans des 
eaux fermées , d'autant plus qu'il revient toujours 
dans les eaux où il est né et où il est aisé de le cap- 
turer. 

Quand un Saumon veut remonter une rivière , on le 
voit, s'il est arrêté par un barrage, par une chute trop 
élevée, s'épuiser en vains efforts pour franchir l'obs- 
tacle, puis enfin laisser échapper ses œufs au hasard. 
Non seulement ces œufs sont perdus, mais les poissons 
abandonnent bientôt les cours d'eau qui leur présentent 
ainsi des obstacles infranchissables. Aussi voit -on, 
dans notre pays, des rivières autrefois renommées par 
l'abondance des Saumons, être complètement délais- 
sées par ces poissons. 

C'est pour obvier à ce grave inconvénient que Ton 
a eu l'idée d'employer des appareils destinés à per- 
mettre aux poissons de franchir facilement les chutes 
et les barrages. 

L'invention des échelles à poissons remonte à 1828, 
et est due à un Écossais du nom de Smith, qui ima- 
gina un plan incliné muni de cloisons transversales 
interrompues, de manière à laisser une ouverture 
alternant avec la précédente. Le courant, forcé de 
suivre une sorte de lacet, se trouve ainsi affaibli et les 
poissons le remontent facilement. 
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Depuis on a varié à Tinfini la forme de ces échelles*. 
Nous nous contenterons d'indiquer ici les principes 
généraux de la construction de ces appareils, et de 
donner une idée de ceux qu'on emploie le plus fré- 
quemment. 

La première condition à remplir lorsque Ton veut 
établir une échelle, c'est de rendre l'entrée de l'ap- 
pareil d'un accès facile. Le poisson vient toujours se 
présenter au point de la chute où la nappe d'eau est 
la plus abondante, la plus vive; c'est là qu'il essaye 
de franchir l'obstacle. C'est donc. aussi presque possible 
de ce point que devra être placée l'entrée de l'échelle. 

Une autre condition est que le débit d'eau de l'ap- 
pareil soit suffisant pour que le poisson s'y engage 
facilement; plus le courant qui débouche dé l'échelle 
sera violent, plus tôt le poisson le remarquera et s'^ 
engagera volontiers. Enfin une condition nécessaire 
est que le parcours de l'échelle soit aussi facile que 
possible; il faut donc que la vitesse du courant ne soit 
pas excessive. 

Les chutes pour lesquelles l'établissement d'échelles 
devient nécessaire peuvent avoir des hauteurs va- 
riables. Ce n'est pas tant en effet à l'élévation de 
l'obstacle qu'à la manière dont l'eau s'y déverse, et 
ati volume d'eau qui y coule que l'on doit prêter atten- 
tion. Un saumon franchit aisément des chutes de 
1 à 2 mètres, pourvu qu'il se trouve dans la chute un 
filet d'eau assez volumineux et que, à cet endroit, l'état 
du fond ne s'oppose pas au saut. 

* Pour avoir des détails précis sur la construction des échelles, 
consulter le mémoire de M. Raveret-Wattel, Les Poissons mi- 
grateurs- et les Échelles à Saumons ( Extrait du Bulletin de 
la Soc, d'Ace/.) (Paris, 1885). 
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Si Teau tombe verticalement sur un radier trop 




FiG. 70. — Échelle à Saumons à chutes en ligne droite. 



lisse et si la tranche d'eau qui recouvre le fond n'est 
pas assez épaisse, le poisson ne parvient pas à franchir 
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la chute. Il en est de même lorsque la lame de déver- 
sement est trop mince pour que le corps du poisson 
soit bien immergé. On peut dire d'une manière géné- 
rale que, pour les hauteurs de 1 mètre à 1", 50, un 
simple vannage est suffisant. 

En France, on a généralement adopté les systèmes 
d'Escaliers, c'est-à-dire une série de réservoirs carrés 
posés les uns au-dessus des autres comme autant de 
grandes caisses. Le dernier de ces bassins communique 
de plain-pied avec le haut de la chute, et le premier se 
trouve au niveau de la partie inférieure du fleuve. 
Il se forme ainsi une série de cascades. Ce système a 
été critiqué, sous le prétexte que la couche d'eau n'est 
généralement pas assez épaisse. « En observant, dit 
M. Coumes, les allures du Saumon qui cherche à fran- 
chir les chutes, on voit que la forme des échelles qui 
lui convient mieux n'est pas une succession de cas- 
cades, mais plutôt une dérivation fortement inclinée 
sur laquelle l'excès de vitesse que prendrait la nappe 
liquide se trouve modérée par l'interposition de cloi- 
sons. Car lorsque le poisson s'introduit dans un pas- 
sage de cette sorte, où il ne se sent pas en sûreté, il 
veut le franchir, non pas en jouant et par bonds sucr 
cessifs, mais avec la plus grande rapidité; aussi tra- 
verse- 1- il le défilé comme une flèche ^ d 

Le système de plans inclinés est celui adopté en An- 
gleterre et en Amérique. C'est, en résumé, une espèce 
de couloir en pente, coupé par des cloisons transver- 
sales à ouvertures alternantes. Il a été d'ailleurs mo- 
difié de diverses façons. Tantôt les compartiments 



* Coumes, Rapport sur la pisciculture, etc., en Angleterre, 
Ecosse et Irlande. Strasbourg, 1863. 
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sont rectangulaires 9 tantôt ils sont plus ou moins 
obliques; tantôt ils sont disposés sur une série recti* 
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ligne (fig. 70, 71) et à Tinstar des marches de nos esca- 
liers; tantôt en séries brisées de petits bassins alter- 
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nants(rig;. 72); tantôt enfin, le passage est simplement 
formé par une sorte de canal disposé obliquement sur 
un plan incliné (fig. 73). 

Un autre système d'échelle, tout à fait différent de 
ceux dont nous venons de parler, a été inventé par le 
colonel Marshall Mac -Donald, commissaire des pêche- 




FiG. 72. — Échelle à Saumons. 
Passe diagonale à Bradford , sur la Tamise. 

ries de TÉtat de Virginie. Uinventeur a exposé le 
principe de son appareil dans une communication qui 
a été faite à l'Association américaine de pisciculture, 
en 18fe3 * : 

« Une échelle à poissons doit, pour être véritable- 
ment efficace, remplir certaines conditions que M. Ch. 
Atkins définit ainsi qu'il suit : 

« 1» Être facilement accessible pour le poisson ; 

' Raveret-Wattel, loc. cit., p. 81. 
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a 2** Déverser une quantité d'eau suffisante pour 
attirer le poisson ; 

a 3® Ne présenter qu'un courant assez modéré pour 




FiG. 73. — Échelle à Saumons en séries brisées de petits bassins 
alternanls. Passe échelonnée à Ballisadare en Irlande. (Exemple 
d*une pasae réussie.) 



que lé poisson puisse franchir l'appareil sans diffi- 
culté. 

« A ces trois conditions, j'en ajouterai une quatrième, 
savoir : fournir au poisson un chemin aussi court et 
aussi direct que possihle, et simuler, autant que faire 
se peut, le lit d'un ruisseau. L'attention des construc- 
teurs s'est portée principalement sur les différents 
moyens de modérer la rapidité du courant dans l'ap- 
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pareil. S'il était possible, au moyen d'un système de 
construction quelconque, que la totalité du volume 
d'eau d'une rivière se déversât par-dessus un barrage 
avec une si faible vitesse que le poisson le moins bien 
doué sous le rapport de la force musculaire pût re- 
monter le courant sans difficulté, le barrage ne pré- 
senterait plus d'inconvénients au point de vue de la re- 
production du poisson, les espèces migratrices n'étant 
plus arrêtées sur leur route et pouvant gagner sans 
difficulté les frayères naturelles. 

c Évidemment, dans la pratique, cette disposition 
idéale ne peut être réalisée que dans des cas tout à 
fait exceptionnels, attendu que les besoins des usines 
ou la considération de la dépense obligent forcément 
à limiter les dimensions de l'échelle et le volume d'enu 
que celle-ci débite. Mais plus nous nous rapprocherons 
de ce type idéal d'échelle, plus près nous serons de la 
solution du problème qui nous occupe, rendre le libre 
mouvement aux poissons dans les cours d'eau. 

« Les conditions à remplir sont les suivantes : 

±0 Déversement de l'eau en ligne directe sans dévia- 
tions pour ralentir le courant ; 

2® Volume d'eau suffisant pour attirer le poisson; 

30 Courant assez modéré pour que le poisson puisse 
remonter sans la moindre difficulté; 

40 Pente aussi forte que possible afin de réduire les 
frais de construction. 

« Deux moyens de résoudre le problème se présen- 
tèrent à mon esprit. Le premier était de modérer la 
vitesse du courant en l'utilisant comme force motrice; 
par exemple, au moyen d'une modification de la turbine 
ordinaire, obtenir un appareil servant à la fois de 
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passage pour le poisson et de moteur pour une usine. 
Je dus renoncer à cette idée. L'appareil eût été trop 
compliqué et se fût trouvé d*un emploi fort limité. 

« La seconde idée était plus pratique et reposait sur 
le raisonnement suivant : 

(( Si Ton obligeait chaque molécule d'eau à suivre une 



^^^ 1 "^^"^®^^' 




FiG. 74 et 75. — Théorie de l'échelle Mac-Donald. 

route telle que, dans la dernière partie du trajet, son 
mouvement se fît dans un sens contraire à celui des 
lois de la pesanteur, on pourrait l'amener en un point 
inférieur à celui qu'elle occupait, où elle se trouverait 




FiG. 76. — Théorie de l'échelle de Mac-Donald. 

avoir perdu, par suite du frottement et de sa course 
ascensionnelle finale, une partie de la vitesse qu'elle 
aurait d'abord acquise en descendant. La molécule, 
abandonnant son point d'arrivée, pour descendre de 
nouveau en décrivant successivement une série de 
trajets semblables au premier, atteindrait finalement 
un niveçiu donné , inférieur à son point de départ pri- 
mitif, sans qu'elle soit à la fin de sa course animée 
d'une vitesse plus grande que celle qu'elle aurait 

GOBiN-GuÉNAUX. Fisc, eaux douces. 8 
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acquise dès le premier de ses trajets partiels. Trouver 
une disposition par suite de laquelle chaque molécule 
de la veine liquide qui traverse une échelle devrait 
suivre une telle route, ce serait fournir la possibilité 
d'avoir dans toute la longueur de Téchelle un courant 
modéré et absolument uniforme. 

ce Gomment ce problème a-t-il pu être résolu pratique- 
ment? C'est ce que nous allons essayer d'expliquer : 

ce Si dans un vase hémisphérique (fig. 745 ^^"^ P^^" 
çonç une bille en A et que nous l'abandonnions à 
elle-même, celte bille en roulant passerait par A' et 
viendrait s'arrêter en A" un peu au-dessous du bord 
du vase. La différence de niveau entre les positions A 
et A" marque ce que la bille a perdu de force d'impul- 
sion par suite du frottement et de la pesanteur dans 
son trajet de A' à A". 

ce Si maintenant nous prenons un nombre quelconque 
de vases semblables au premier et que , les disposant 
sur un plan incliné (ùg. 75), nous y fassions rouler une 
bille partant du point D, cette bille, qui est obligée de 
décrire toute une série de mouvements curvilignes suc- 
cessivement descendants ou ascendants, se rendra de 
D en G sans acquérir plus de vitesse dans tout ce trajet 
qu'en roulant simplement de A en A" dans la première 
expérience. Si au contraire elle avait roulé directe- 
ment en descendant le plan incliné DG, elle aurait 
acquis une vitesse considérable. 

ce Nous voyons donc qu'il est possible de faire des- 
cendre une molécule d'un niveau quelconque à un 
niveau inférieur donné , sans qu'elle acquière , à beau- 
coup près, autant de vitesse qu'en tombant librement 
sous l'action de la pesanteur, ou en roulant sur un 
plan incliné. 
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«Faisons maintenant aux liquides Tapplication de ce 
système : Supposons une série de tubes courbes rangés 
comme ci -dessus, et admettons que des dispositions 
soient prises pour que la plus longue branche du tube 
le plus élevé soit constamment remplie d'eau : le 
liquide s'échappant par la plus courte branche de 




FiG. 77. — Théorie de l'échelle Mac-Donald. 

chaque tube s'élèvera à une certaine hauteur, en raison 
de la poussée qu'exerce la colonne d'eau contenue 
dans l'autre branche plus longue ; puis il se déversera 
dans le tube suivant pour décrire un trajet semblable 
au premier, et aiubi de suite jusqu'à la fm de la série 
où il arrivera sans avoir acquis plus de vitesse qu'il 
n'en avait pris dès son parcours dans le premier- 
tube (fig. 76). 

a Prenons maintenant un grand nombre de tubes ana- 
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logues, mais ayant leurs deux branches rapprochées 
et se touchant même; coupons obliquement l'extré- 
mité supérieure de leur plus longue branche, de façon 
à permettre l'entrée de Teau; groupons- les côte à côte 
dans une position oblique sur un plan incliné consti- 
tuant le fond d'une rigole, et nous aurons un appareil 
donnant la solution du problème proposé. Si, en eflet, 
nous supposons une nappe d'eau se déversant par la 
rigole , le liquide remplira les tubes dans lesquels un 
courant s'établira. L'eau, pénétrant dans chaque tube 
par la branche la plus longue, sortira par la plus courte 
avec une vitesse correspondant à la différence de niveau 
qui existe entre les deux orifices d'entrée et de sortie 
(fig. 77). 

« On obtient ainsi, sur les côlés de la rigole où se 
trouvent les branches courtes des tubes, un courant 
ascendant s'atténuant jusque vers le milieu de W 
rigole, lequel est occupé par une ligne de remous; au 
delà existe un courant descendant qui se montre d'au- 
tant plus rapide qu'on se rapproche de l'autre bord de 
la rigole ; là enfin nous trouvons un courant descen- 
dant uniforme, qui est de même vitesse que celui qui 
s'échappe de l'orifice inférieur des tubes, si l'alimenta- 
tion de ces derniers et leur capacité ont été convena- 
blement réglés. C'est ce courant toujours modéré et 
facile à remonter qui sert de passage au poisson. » 

Cette disposition théorique a été modifiée dans l'ap- 
plication , et les personnes qui désireraient être rensei- 
gnées à cet égard trouveront dans le livre de Raveret- 
Wattel les détails nécessaires. 

Quoi qu'il en soit, l'échelle de Mac- Donald (û^. 78) 
a donné d'excellents résultats aux États-Unis et 
en Angleterre, et son installation coûte moins cher 
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FiG. 78. — Échelle Mac-Donald. 
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que celle des appareils ordinaires; mais, en France, 
elle n'a pas rendu les services qu'on en attendait ; on 
lui reproche, avec raison, d'avoir des organes compli- 
qués, d'être difficile à régler, à réparer et à nettoyer. 

En France , le nombre des échelles à poissons n'est 
pas considérable; à la fin de 1895, il n'en existait que 
157, sur lesquelles un grand nombre sont défectueuses 
(Voir plus haut, page 189). , 

Du temps de Duhamel du Monceau (1759) on citait, 
en France , deux grandes pêcheries à Saumons : l'une 
sur la Semoy, auprès de Gharleville (Ardennes), appar- 
tenant à l'abbaye de la Val -Dieu, de l'ordre des 'Pré- 
montrés; l'autre à Pont -du -Château, sur l'Allier, 
appartenant à M. de Montboissier ; cette dernière 
fournissait, année moyenne, de 4 à 5.000 Saumons 
pesant de 5 à 15 kilos chacun , soit ensemble de ^ à 
75,000 kilos. 

A mesure que le développement des grandes villes 
et la multiplication des usines ont souillé de plus en 
plus nos cours d'eau de leurs détritus, le Saumon y 
est devenu plus rare (Seine, Loire, etc.); ailleurs, ce 
sont des barrages dépourvus d'échelles, qui sont venus 
leur intercepter la route et rendre la remonte impos- 
sible; les cours d'eau où il est resté un peu abondant 
sont le Rhin et la Garonne, l'Orne, l'Aulne, le Blavet, 
la Vilaine, la Sèvre-Nantaise , la Charente, la Vienne, 
la plupart des petits cours d'eau de la Brets^ne, de la 
Normandie, de la Picardie, etc. 

Nous estimons qu'à l'égard de ce poisson, il faudrait 
organiser dans tous nos cours d'eau la liberté de cir- 
culation (barrages à échelles) et la police de l'hygiène 
(égouts-usines), et que nous le verrions dès lors abon- 
der dans nos eaux comme autrefois, et ainsi qu'il pul- 
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Iule encore aujourd'hui dans celles de TÉcosse, de 
l'Irlande, de la Suède, de la Russie, etc. On pourrait 
encore, si Ton veut, aider le repeuplement, aU début, 
par la fécondation et l'incubation artificielles; mais ces 
procédés deviendraient bientôt inutiles. 

C'est le Saumon Heusch ou Saumon du Danube 
(Salmo Hucho) qui remplace le Saumon commun dans 
la mer Caspienne, la mer Noire et leurs affluents. Il 
est particulièrement abondant dans le Danube et les 
rivières qui s'y jettent. Il a les mêmes mœurs que le 
Saumon commun, mais il fraye en mars - mai ^ il 
atteint les mêmes poids et dimensions , mais sa crois- 
sance est beaucoup plus rapide; il est moins insecti- 
vore et plus ichthyophage ; enfin, sa viande , blanche, 
est moins délicate. Coste a constaté l'accroissement 
suivant, en captivité : 



A la naissance. 
A un mois . . 
A trois mois. . 



0°',020 
0'»,032 
0"»,065 



A six mois ..... 0^,150 
A douze mois. . . . 0n>,270 
A vingt-huit mois. . 0°>,600 



On s'est occupé en France , il y a quelques années , 
de naturaliser plusieurs espèces de Saumons exotiques 
dans la Méditerranée, en vue de peupler les cours 
d'eau qui débouchent dans cette mer. Ce sont les Sau- 
mons : Setayo (Salmo Setayo) de l'océan Atlantique, 
abondamment multiplié par l'ensemencement dans le 
Massachussetts ; le Saumon de Californie ou Sa^umon 
Quinnat (Salmo Quinnat) et le Saumon de fontaine 
(Salm.0 fontinalis), tous deux répandus en Californie 
et que l'on cherche à multiplier dans le reste des États- 
Unis, etc. 

Truite de mer (Trutta marina), — Plus petite que 
le Saumon commun, elle a les mêmes mœurs; mais 
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elle est plus vorace, détruit les œufs du Saumon et 
attaque les Saumoneaux. Là où elle se montre, en An- 
gleterre, le Saumon tend à disparaître. 

Éperlan ( Osmerus Eperlanus). — L*Éperlan habite 
Tocéan Atlantique et la mer du Nord, et remonte, au 
printemps (mars-avril) dans les embouchures mari- 
times des fleuves et rivières, pour y frayer. Ses œufs sont 
jaunâtres et nombreux. Il vit de vers et de petits mol- 
lusques. Sa taille moyenne est de 0">,08 à 0">,14delong. 
Il constitue un mets très délicat. C'est encore un 
Salmonide. 

Alose. — Dans la famille des Glupéides, nous citerons 
r Alose {Alosa vulgaris), indigène de Ijocéan Atlantique, 
de la mer du Nord et de la Méditerranée, qu'elle aban- 
donne au printemps (avril -juin) pour remonter la 
Gironde, la Loire, la Seine, la Somme, la Moselle, la 
Meuse, le Rhône, l'Hérault, etc., dans le but de frayer. 
Les adultes, mâles et femelles, se rassemblent dans les 
anses voisines des embouchures, et, profitant des crues 
qui rendent l'eau trouble, s'y précipitent avec rapi- 
dité, remontant plus ou moins haut (90 kilomètres 
dans la Seine, 120 dans la Loire, 150 dans la Gironde 
et la Dordogne, 180 dans le Guadalquivir, etc.). 
C'est au moment de cette remonte que l'on pêche ce 
poisson; à la descente, il est maigre, épuisé; sa chair 
est molle et sans saveur, et, d'ailleurs, il voyage alors 
isolément. L'Alose ne mange point en eau douce. 

La femelle dépose ses œufs nombreux, petits, très 
légers, libres, sur le gravier du fond, au milieu du 
courant qui les promène et les descend. Une femelle 
pond, en moyenne, de 60,000 à 100,000 œufs. L'A- 
lose, après un séjour d'environ deux mois dans l'eau 
douce, retourne à la mer. Les mâles peuvent re- 
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produire dès la première année, les femelles dans la 
seconde seulement. La taille moyenne du poisson 
adulte est de 0'»,65 à 0°>, 70 de long sur 0«»,25 de haut. 
Son poids varie de 2 à 3 kilos. 

A l'embouchure de la Seine, M. P. Vincent, avec les 
encouragements du Ministère de l'Agriculture et du 
Conseil général de la Seine- Inférieure, a commencé, 
en 1888, le repeuplement du fleuve en Aloses. 

Alose finie {Alosa finta). — L'Alose fînte habite 
les mêmes eaux, mais n'y remonte que plus tard (juin- 
juillet); elle est de forme plus allongée, atteint le 
même poids, mais sa chair est moins délicate. 

Alose pontique. — On trouve, dans la mer Cas- 
pienne, l'Alose pontique (Alosa Pontica) qui remonte 
dans le Volga et serait, d'après Pallas, plus grosse et 
meilleure que la nôtre. Enfin, aux États-Unis, on mul- 
tiplie , dans d'énormes proportions , une Alose de l'océan 
Atlantique, V Alosa sapidissima; on estime que, non 
seulement les rivières doivent en être peuplées, mais 
qu'elles doivent en recevoir la plus grande quantité 
qu'elles puissent contenir; car, s'il y en a plus qu'il 
n'est nécessaire pour la consommation, en leur laissant 
le libre parcours des fleuves , ces poissons descendront 
à la mer par milliers, remplissant les baies, pullulant 
le long des côtes et y attirant nombre de gros poissons 
migrateurs. 

Lamproie de rivière. — Dans la famille des Pé- 
tromyzonides, nous trouvons la Lamproie de rivière, 
Prickaou Sept-Œil (Petromyzon fluviatilis)y qui habite 
l'Océan et la Manche, remonte dans les eaux douces 
pour y frayer, d'avril à juin, et se rencontre surtout dans 
la Garonne , la Loire , la Seine , la Moselle, dans quelques 
lacs et même dans certains étangs; en Angleterre, on 
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la trouve dans la Tamise et plusieurs rivières de TËcosse 
et de l'Irlande. Elle se nourrit de vers, d'insectes, 
d'annélides, de frai de poisson et môme de proies 
mortes. Elle pond dans les eaux courantes, entre les 
pierres, des quantités considérables d'œufs petits et 
dispersés en chapelets. Elle ne dépasse pas O^ylb de 
longueur. 




FiG. 79. — Lamproie marine. 

Grande Lamproie ou Lamproie marine {Petro- 
myzon marinus) (fig. 79). — Elle habite la Méditer- 
ranée et l'Océan, d'où, au printemps (mai -juin), elle 
remonte dans le Rhône, l'Hérault, l'Aude, la Loire, la 
Seine, etc., pour y frayer. Sa taille varie de 0™,80 à 
1 mètre de long. 

Petite Lamproie de rivière, Lamprillon ou 
Sucet (Petromyzon planer i), — Elle paraît vivre 
constamment dans l'eau douce; elle n'atteint que 0"»,20 
à 0™,25 de longueur; on la trouve dans presque tous 
les cours d'eau de l'Europe à eaux limpides. 
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Esturgeon commun. — Dans la famille des Sturo- 
nides, TEsturgeon commun (Acipenser Sturio)(û^. 80). 
— Il se trouve dans l'océan Atlantique, la mer du Nord, 
la Baltique , l'océan Glacial même et la Méditerranée ; 
il remonte, mais plus rarement qu'autrefois, dans les 
parties profondes de nos grands fleuves (Rhin, Rhône, 
Loire, Garonne, Somme, Moselle, etc.) en avril-mai. 
Une femelle p^ut contenir le tiers de son poids en œufs, 
soit plusieurs millions en nombre. Les jeunes vivent en 
eau douce jusqu'à ce qu'ils soient devenus adultes; 
jeunes, ils se nourrissent de vers, d'insecte&et peut-être 
de substances végétales; adultes, ils sont ichthyophages. 
De même que le Saumon, l'Estui^eon revient, pour 
frayer, dans les eaux où il est né. 

Anguille. — Nous l'avons précédemment étudiée 
(pages 147 et 172); c'est également un poisson migra- 
teur, mais qui va frayer en mer« 

§ 2. — POISSONS SÉDENTAIRES 

Les poissons sédentaires des eaux douces courantes 
appartiennent pour le plus grand nombre à la famille 
des Cyprins ou Cyprinides. Nous connaissons déjà les 
genres : Carpe, Tanche, Brème, et l'espèce Loche d'é- 
tang; il nous faut encore en citer quelques autres. 

Loche franche ou Dormille, Moutelle, Barbotte 
(Cohitis harhatula) (fig. 81 ). — Elle habite les fleuves, 
rivières et ruisseaux (Seine, Moselle, Meuse, etc.) à 
fond de sable, de pierre ou de cailloux, à eaux vives, 
claires et profondes du nord et de l'est de la France, 
de presque toute l'Europe et jusqu'en Suède. Elle n'a 
en moyenne que 0">,12 à 0">,15 de longueur; elle porte 
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six barbillons à la mâchoire supérieure ; sa peau est 
pointillée de brun sur un fond jaune. Elle fraye au 
printemps (avril -mai) et dépose ses œufs jaunes, 




^Z-iSP^,**» 



FiG. 81. — Loche franche. 



petits, nombreux, sur le sable et entre les pierres. On 
Tengraisse, dans les viviers, avec du sang caillé mêlé à 
des matières végétales (grains, farines, racines). On 




-^j^S^yl/l/r 



FiG. 82. — Loche de rivière. 



la transporte difficilement vivante, car elle meurt peu 
de temps après sa sortie de l'eau. Elle redoute beau- 
coup la chaleur et les orages. 

Loche de rivière ou Loche épineuse (Cohitis 
tœnia) (fig. 82). — Moins commune que la Franche, elle 
vit dans les mêmes eaux. Elle est la plus petite des trois 
espèces (0">,08 à 0">,10 de long)^ porte six barbillons. 
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dont quatre à la mâchoire inférieure, et un aiguillon 
fourchu et mobile en avant des yeux. Elle a les mêmes 
mœurs que la Loche franche. 

Barbeau commun (Barbus fluviatilis) (fig. 83). — 
Il habite presque toutes les rivières de l'Europe centrale 
et méridionale, à eaux pures et vives, plusieurs lacs 
et quelques élangs. Il porte quatre barbillons dont 
deux à la lèvre supérieure et deux aux commissures. 
Sa longueur moyenne est de 0™,35 à 0°*,45 et jusqu'à 




Fig. 83. — Barbeau commun. 

0^,70 : son poids moyen est de 1 kil. 250 et peut 
atteindre jusqu'à 40 kilos. Il vit en société et fraye en 
troupe (mai-juin). La femelle, médiocrement féconde, 
dépose ses œufs (40,000 environ) collants, de couleur 
orangé, du volume d'un grain de pavot ou de millet, 
sur les pierres du fond, dans les courants les plus 
rapides et les plus profonds. La fraye dure deux ou 
trois jours, elle est souvent difficile et parfois même 
impossible; les œufs sont alors résorbés en partie, mais 
l'animal en meurt souvent. Quelques jeunes femelles 
frayent pour la première fois à la fin d'août, dans la 
deuxième année de leur âge ; les autres dans leur troi- 
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sième seulement et au commencement de Tété. Le Bar- 
beau se nourrit de vers, d'insectes, de mollusques et 
de petits poissons. L'adulte ne vit pas plus de deux à 
trois heures hors de Peau, L'alevin réussit difficilement 
en captivité. 

Chevesne, Chevaisne, Chevanne, Chaboisseau, 
J}ièneou'NLeumerhlB.Jio(Squaliuscephalus){û^.SA). 
— Le plus grand des poissons blancs de nos climats, il 



FiG. 84. — Chevesne. 

habite en grand nombre nos rivières du nord et du centre 
de la France, à eaux vives et à fond de gravier; il se 
plaît surtout près des cascadeâ et des remous en eau 
profonde, en aval des moulins et autres usines hydrau- 
liques. Il est très vorace et se nourrit non seulement 
de substances végétales, mais aussi de proies vivantes 
et de petits poissons. Sa longueur moyenne est de 0™,30 
à 0"*,40; son poids est de 1 kilog. à 1 kilog. 500; il peut 
atteindre jusqu'à 0™,65 de long et 4 à 5 kilog. de poids. 
Il fraye d'avril en juin, par bandes, dans les courants 
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les plus rapides mais peu profonds; la femelle dépose 
sur le sable, le gravier ou les pierres du fond, ses œufs 
collants, petits, de couleur pâle et nombreux. La ponte 
se prolonge souvent, dans le même cours d'eau, pendant 
un mois; les œufs éclosent en 6 à 10 jours. 

Vandoise commune, Gandoise ou Meunier ar- 
genté (Squalius leuciscus) (fig. 85). — Elle habite 
nos fleuves , rivières ou ruisseaux à eaux vives et lim- 
pides du Centre et du Nord. C'est un poisson blanc de 




FiG. 85. — Vandoise. 



surface, peu recherché pour la consommation. Sa taille 
moyenne est de 0™,20 à 0"^,25; son poids de 250 à 
500 grammes. Elle fraye en troupes (mars-juin) et dé- 
pose ses œufs blanchâtres, très petits et agglutinés, sur 
le sable ou le gravier du fond , dans les endroits où le 
courant est le plus rapide. 

Gardon blanc, Gardon commun ou Meunier 
rosse {Leucisciis rutilus) (fig. 86). — Il habite la plu- 
part de nos cours d'eau limpides à fond sablonneux ou 
marneux; il aime les eaux tranquilles et peu profondes, 
se tient près des rives et vit en société. Il se nourrit d'in- 
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sectes, de vers et de détritus animaux . Il est peu recherché 




FiG. 86. — Gardon blanc. 



de la consommation. Sa taille moyenne est de 0™,20 
à 0™,25, son poids de 250 à 400 grammes; il peut 




FiG. 87. — Gardon rouge ou Rotengle. 

atteindre jusqu'à 0™,35 et 900 grammes. Il fraye en 
bandes, d'avril à juin, sur les plantes aquatiques du 
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fond OU sur les berges pierreuses ; ses œufs, très petits, 
très nombreux, jaunes, collants, éclosent rapidement. 

Gardon rouge ou Rotengle {Leuciscus erythro- 
phtalmus) (fig. 87). — Il habite les mêmes eaux et pra- 
tique les mêmes mœurs. 

Nase ou Hotu (Chondrostoma nasiis) (fig. 88). — 
Très commun dans le Rhin et les rivières d'Allemagne 
tributaires de la Baltique, le Nase s'est propagé, depuis 
l'ouverture du canal de la Marne au Rhin, dans le bassin 




Fig. 88. — Nase ou Chondrostome. 

de la Seine; il y en a des variétés dans le Rhône, la Ga- 
ronne, le Lot, l'Aude, etc. Il vit et se reproduit volon- 
tiers dans les étangs dont le fond n'est pas trop vaseux. 
Bataille moyenne est de0™,12 àO™,18. Il fraye en mars- 
mai, sur le gravier et les pierres du fond et des rives. 
Goujon de rivière (Gohio fluviatilis) (fig. 89). — 
Il se rencontre dans la plupart de nos fleuves et rivières 
à eaux vives, à fond de sable ou de gravier (Seine, Loire, 
Somme, etc.). Les commissures de sa bouche portent 
chacune un barbillon. Sa taille moyenne est de 0™,42 
à 0^,15 de long sur 0™,03 à 0^,035 de haut. Il vit en 
société. Au printemps (avril-juin), il remonte les cours 
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d'eau en troupes nombreuses pour frayer; la ponte se 
prolonge souvent pendant un mois. La femelle dépose, 




^-_<-^>^^.^.Ty^ 



FiG. 89. — Goujon de rivière. 

pendant la nuit, ses œufs petits, blanchâtres, agglu- 
tinés, sur les pierres; ils éclosentsix à huit jours après. 
Ablette commune {Alhumus lucidus) (lig. 90). 




FiG. 90 — Ablette commune. 



— Elle habite presque tous nos cours d'eau du Centre 
et du Nord, plus rarement du Midi. Sa taille moyenne 
est de 0™,12 k 0^,ib de long, sur 0"^,04 à 0™,05 de 
haut. Elle recherche de préférence les courants, les 
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eaux agitées, près des ponts, des aqueducs, des chutes, 
des confluents; elle se tient à mi -fond. Elle fraye 
en mai -juin par bandes nombreuses près du rivage, 
sur les plantes flottantes. C'est une excellente nour- 
riture pour les Salmonidés, Perches, Brochets, etc., 
qui en sont très friands. Ses œufs, de couleur blanc 
jaunâtre et très petits, doivent éclore dans des eaux 
à 14 ou 16« G. 
Ablette Splrlln ou Éperlan de Seine (Alburnus 




FiG. 91. — Véron. 

hipunctatus). — Elle se rencontre dans la Seine, la 
Meuse, les rivières et ruisseaux de la Lorraine et de la 
Bourgogne et dans le lac de Genève. 

Ablette Hachette (Alburnus dolohratus), — Elle 
habite le Rhin, la Moselle, la Meuse et leurs affluents, 
en France , en Belgique et dans l'Allemagne septentrio- 
nale. Mêmes mœurs que l'Ablette commune. 

Véron, Vairon ou Arlequin (Phoxinus lœvis) 
(flg. 91). — Il se rencontre dans presque tous les cours 
d'eau de la France , à fond de sable et de gravier, surtout 
vers leurs sources. Sa taille moyenne est de 0°»,05 
à 0^,08. Il fraye en avril-juin; ses œufs sont très petits 
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et fort nombreux. Il se nourrit d'insectes et surtout 
d'oeufs de poissons. C'est une excellente nouriiture pour 
les Truites , Perches et Brochets. ' 

Lotte commune y Motelle ou Barbotte (Lota vul- 
garis) (fig. 92). — Dans la famille des Gadidés, la 
Lotte commune est répandue dans presque tous les cours 
d'eau de la France (Rhin, Meuse, Moselle, Rhône, 
Saône, Isère, Loire, Seine, Garonne, etc.); dans les 
lacs de Genève, de Neuchâtel, de Luceme et du Bour- 
get; dans presque toute l'Europe septentrionale et cen- 
trale; en Asie, etc. Bile aime les eaux vives, à fond 
de gravier, coulant entre des rives hautes et acci- 
dentées. Elle se nourrit d'insectes, de vers et surtout 
de frai de poisson, du sien même, et de jeunes ou 
petits poissons; elle est très vorace et on l'accuse 
d'avoir détruit plusieurs bonnes espèces dans les lacs 
de la Suisse, où elle a été introduite il y a environ 
un siècle. Elle vit principalement sur la vase. Sa taille 
moyenne est de 0"»,45 à 0™50 de long et jusqu'à 
1 mètre sur 0"»,07 à 0"™,08 de haut; son poids, de 
1 kil. 500 à 2 kil. 500 et jusqu'à 5 kilos. Elle fraye en 
hiver (décembre-février) en troupes nombreuses, et 
dépose ses œufs blancs, extrêmement petits, sur les 
rives plates et sableuses, en eau tranquille; jusqu'à 
présent, il ne semble pas que l'on ait réussi à la repro- 
duire artiûciellement. 

Silure commun, Wells ou Lotte du Danube 
(Silurus glanis). — Dans la famille des Siluroïdes, le 
Silure commun originaire de l'Europe orientale (fleuves, 
rivières, lacs et étangs de la Russie, de l'Autriche, 
rare en Allemagne et en Suisse), et que l'on a parfois 
conseillé d'acclimater en France, est d'un développe- 
ment très lent, quoique d'une voracité extrême, 



Digitized 



by Google 



j 



POISSONS SÉDENTAIRES 275 

dévorant, non seulement les poissons, mais aussi les 




FiG. 93. — Chabot de rivière. 
petits mammifères et les oiseaux aquatiques dont il 
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peut s'emparer. Geste le recommandait pour les tour- 
bières de la Picardie et de la Champagne. Nous pensons, 
en effet, que telle doit être sa seule destination pour 
nous; mais, encore une fois, ceci suppose que l'on a 
ensemencé ces eaux, à son intention, de poissons 
blancs destinés à lui servir de nourriture. Sa taille 
moyenne est de 1"*,50 et atteint 3 mètres de long; 
son poids va de 70 jusqu'à 300 kilos. Il fraye en mai- 
juillet et la femelle dépose ses œufs verdâtres, de la 
grosseur d'un petit pois, dans la vase, près des rives; 
ces œufs sont particulièrement recherchés de la plupart 
des poissons, ce qui limite heureusement le développe- 
ment de cette espèce. 

Chabot commun ou de rivière ou Caboche (Cot- 
tus gohio) (fig. 93). — Dans la famille des Cottides , le 
Chabot commun, reconnaissable à sa tète dispropor- 
tionnée qui le fait ressembler à un têtard, habite la 
plupart de nos rivières et ruisseaux dont les eaux claires 
coulent sur le sable ou le gravier, au nord comme au 
midi (Ardennes, Meuse, Var, Alpes-Maritimes). Sa taille 
moyenne est de 0™ ,10 à 0"* ,11 . H se nourrit de substances . 
végétales, d'insectes, et principalement de larves de li- 
bellules, de frai de toutes les espèces et surtout de la 
sienne et déjeunes alevins. Il fraye en mars-mai, dans 
un nid que le mâle creuse entre les pierres et qu'il sur- 
veille durant trente à quarante jours, c'est-à-dire jusqu'à 
l'éclosion; la femelle dépose dans ce nid ses œufs gros, 
jaunâtres, peu nombreux, groupés en pelotes. C'est un 
pauvre mets pour l'homme, mais une proie très re- 
cherchée de la Truite, de la Perche et du Brochet. 

ÉpinocheSy Aiguillonnée, Demi-armée, Demi- 
cuirassée. — La famille des Gastérostéides ne nous 
offre que les Épinoches : Aiguillonnée ou grande Épi- 



Digitized 



by Google 



ÉCREVISSES 277 

noche {Gasterosteus aculeatus)^ Demi-armée ( 6r. semi- 
armatus\ Demi-cuirassée (G. semi-loricatus) et douze 
autres espèces que Tonne peut que chercher à restreindre, 
attendu d'abord que leur chair n'a aucune valeur pour 
l'homme, qu'ensuite ces poissons, protégés par leurs 
dards, ne peuvent servir de proie aux ichthyophages,. 
et enfin que, réunis en bandes, ils attaquent et dévorent 
les poissons adultes après avoir détruit leur frai. 



§ 3. — ÉCREVISSES 



Écrevisse de rivière. — En dehors des poissons, 
dans la classe des crustacés , nous ne pouvons passer sous 
silence l'Écrevisse de rivière ou Écrevisse à pieds rouges 
(Astacus fluviatilis, var, nohilis) (Og. 94), dont nous 
avons parlé déjà au point de vue de son élevage en viviers. 

Elle est spontanée dans quelques fleuves, beaucoup 
de rivières, la plupart des ruisseaux de nos montagnes, 
dans les pays granitiques ou calcaires surtout. L'Écre- 
visse à pieds blancs {A. torrentium, var. saxatilis 
ou pallipes) présente plusieurs variétés, qui se ren- 
contrent dans les eaux de presque toute l'Europe cen- 
trale, tantôt exclusivement (A. torrentium en Alle- 
magne, en Alsace, dans le Danube et le Necker, etc. ; 
A, pallipes, dans la vallée du Rhône, en Angleterre, 
etc.), tantôt commensales d'un même bassin et parfois 
des mêmes eaux (sur une grande partie de l'Europe 
centrale). Pour d'aucuns, ces variations de couleur 
dans les pattes et la carapace, noire, blanche, rouge, ne 
sont dues qu'à la nature des eaux. Toujours est-il que 
l'Écrevisse pallipède a la partie interne et inférieure 
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des pinces de couleur blanc verdâtre et n'atteint guère 
que 0",!^ ^® longueur ; tandis que l'Écrevisse fluviatile 
présente une coloration, rouge plus ou moins étendue 
sur les pinces et les pattes ambulatoires et atteint la 
taille moyenne de O"',!^ ^^ longueur ; sa chaiip est plus 
estimée que celle de la première, qui, en revanche, est 
plus rustique. L'Écrevisse pallipède abonde ^ans nos 
cours deau issus des montagnes des Ardennes, des 
Vosges, du Jura, d'Auvergne, des Alpes et des Pyré- 
nées ; l'Écrevisse fluviatile se rencontre surtout dans le 
Rhin, la Meuse, la Mayenne, etc. Oa a constaté, en outre, 
la présence de la première dans beaucoup de lacs du 
Jura et dans celui de Garde, en Italie^ enfin dans un 
certain nombre d'étangs bourbeux ; de la seconde, dans 
les lacs de Beresai et de Bologoé et même dans les eaux, 
peu salées, il est vrai, de la Baltique *. 

En 1879, au printemps, et presque simultanément, 
en Suisse, dans une' partie de l'Allemagne et dans tout 
le nord -est de la France, s'est produite une mortalité 
terrible qui a décimé les Écrevisses de la plupart de 
nos cours d'eau. Les uns l'ont attribué à des pluies 
froides survenues à l'époque de l'une des mues; les 
autres à l'invasion d'un ver parasite du genre Distome, 
le Distoma cirrhigerum , qui vivrait dans les muscles 

^ Dans le département de l'Allier, au dire de M">« Marie 
Alexandre Dumas, la rivière dite la Bauder produit des Écre- 
visses , mais pas de poissons. « Un caractère tout particulier à 
cette rivière, c'est de n'avoir ni poissons ni grenouilles, attendu 
qu'au-dessus de Bussère-la-Grûe, dont elle a le malheur d*être 
voisine, des usines de schistes bitumeux écoulent leurs résidus 
dans ses eaux; mais, en échange, les Écrevisses, moins suscep- 
tibles que les Carpes et les Goujons, y pullulent dans chaque 
trou, sous chaque pierre, et grouillent en caressant les chênes, 
les peupliers et les vernes qui bordent celte rivière. » (Madame 
Benoît, tome !«', p. 6, Paris, 1869). 
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FiG. 94. — Écrevisse mâle , vue en dessous , pour [montrer les 
organes de la reproduction. 

1, pédoncule oculaire, appendice du 1" anneau; 2, antennules, appen- 
dices du 2* anneau; 3, antennes, appendices du 3* anneau; 4, mandi- 
bules , appendices du 4* anneau. Les premières (5), les secondes mâ- 
choires (6), et la première patte-mâchoire (7), appendices des '5% 6" et 
7« anneaux, sont recouvertes par lesrappendices 8 et 9 ; 8 , deuxième 
patte-mâchoire, appendice du 9* anneau ; 10, première paire de pattes, 
appendice du 20* anneau, transformée en pince; 11 à 14, pattes, ap- 
pendices des 11* à 14* anneaux; 15 à 19, fausses pattes abdominales, 
ou pattes natatoires , appendices des 15* à 19* anneaux ; 20, nageoire 
caudale, appendice du 20* anneau exopodite eocp. et endopodite enp.; 
21, Telson portant l'ouverture anale à sa partie antérieure, représentant, 
d'après Milne-Edwards, le 21* anneau. 
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du crustacé, à Tétat de kyste, ou dans le tissu cellulaire, 
à l'état libre, sous forme larvaire ; la forme parfaite ne 
se trouverait que dans certains poissons (Carpe, Tanche, 
Anguille). Ces opinions n'ont plus aujourd'hui de par- 
tisans. D'autres ont cherché à établir que la maladie 
était due à un champignan parasite, du genre Saprole- 
gnia, auquel on a donné le nom de Mycosis astacina; 
ses spores, transportées par l'eau et introduites dans 
l'organisme par les branchies, s'y développent en grand 
nombre, et plus rapidement encore à l'extérieur, sur 
les parties molles des articulations de la queue et des 
pattes. M. Henneguy a attribué la peste des écrevisses 
à un sporozaire, la Thelohania contejeani, qui vit en 
parasite dans les muscles de l'Écrevisse. M. Bruno Hofer 
pense, au contraire, que cette maladie est due à un 
bacille, le Bacillus pestis Astacû Quelle qu'en soit la 
cause, ce désastre ne peut se réparer que par un 
repeuplement judicieusement effectué; certains Con- 
seils généraux ont voté des fonds pour le repeu- 
plement, d'autres ont décidé l'interdiction absolue de 
la pèche des crustacés durant trois ans; ce sont là 
d'excellentes mesures qui gagneraient à être combi- 
nées. 

L'Écrevisse paraît apte à se reproduire dès l'âge de 
trois à quatre ans, suivant l'espèce ou la variété à 
laquelle elle appartient et surtout selon la nature des 
eaux. La saison des amours commence plus tôt pour 
l'Écrevisse des torrents (octobre à décembre) que pour 
l'Écrevisse noble (novembre à janvier). La fécondation 
résulte d'un accouplement extérieur : le mâle saisit la 
femelle à l'aide de ses pinces, la retourne sur le dos et 
dépose la matière fécondante sur les bords de l'orifice 
externe des oviductes où elle se solidifie et prend un 
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aspect vermiculaire. La ponte a lieu après un intervalle 
qui varie de 10 à 45 jours. L'Écrevisse des torrents, à 
trois ans, pond de 60 à 100 œufs d*un brun rougeâtre, 
et 200 à cinq ans ; VÉcrevisse à pieds rouges pond jus- 
qu'à 250 œufs à sa septième ou huitième année (Gha- 
bot-Karlen). La femelle, couchée sur le dos, replie en 
avant l'extrémité de son abdomen sur Us derniers ster- 
nums thoraciques, de manière à former une chambre 
où s'ouvrent les oviductes. Les œufs passent dans cette 
chambre en une seule opération, qui a lieu d'ordinaire 
pendant la nuit, et sont plongés dans un mucus vis- 
queux et grisâtre qui baigne la chambre. Chaque œuf, 
en sortant de l'oviducte, avait entraîné déjà de cette 
substance visqueuse qui s'étire en un court filament 
dont l'extrémité s'attache à l'un des plus longs poils qui 
garnissent, les pattes natatoires, et, comme cette matière 
durcit rapidement, Tœuf demeure attaché au membre 
par une sorte de pédoncule. 

Lorsque tous les œufs sont pondus, l'incubation 
commence. Gomme les œufs partagent les mouvements 
des pattes natatoires auxquelles ils sont attachés, ils 
sont continuellement agités dans l'eau et maintenus 
ainsi aérés et propres, tandis que l'embryon se déve- 
loppe dans leur intérieur. Ge développement est très 
lent : l'accouplement a lieu en octobre -novembre; 
l'éclosion ne se produit qu'en avril-juin. Les jeunes 
naissent, à peu près semblables de forme aux adultes, 
si ce n'est que la tête est relativement beaucoup plus 
développée. Très petits, tout à fait transparents, ils se 
cramponnent aux pattes natatoires de la mère et se 
mettent à l'abri de son abdomen comme ils s'y trou- 
vaient durant l'incubation. Successivement devenus de 
plus en plus capables de se mouvoir, ils quittent ce 
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refuge, s'en écartent de plus en plus, mais pour y 
revenir en cas de danger. Au bout de huit à dix 
joui^, ils abandonnent la mère; ils ont alors 0",02 
de longueur et se retirent dans quelque petit trou 
pour y opérer leur première mue (Z. Gerbe, Goste, 
Ghautran, Huxley). Les jeunes qui n'ont pas encore 
atteint la longueur de 0",01 s'enfoncent dans le 
sol des rives, jusqu'à une profondeur qui dépasse 
parfois un mètre, et y passent leur première jeunesse 
(Gauckler). 

La carapace chitineusee qui recouvre le corps de 
l'Écre visse est incapable de se prêter à son développement 
en longueur et en diamètre; elle tombe et se repro- 
duit, se moulant cette fois sur les dimensions acquises ; 
la nouvelle enveloppe est très molle d'abord et ne se 
durcit que successivement ; aussi, jusqu'à ce qu'elle 
soit devenue apte à le protéger, l'animal reste-t-il abrité 
dans son refuge. D'après Ghautran, qui a étudié la 
question sur l'Écrevisse à pieds rouges, ces mues suc- 
cessives se produisent dans l'ordre suivant : 

La l^e, dix jours après l'éclosion ; les 2^, 3«, 4® et 5® 
à intervalles de 20 à 25 jours ; de septembre à la fin 
d'avril de l'année suivante, il ne s'en produit pas ; la 
6® a lieu en mai, la 7^ en juin et la 8« en juillet. Pen- 
dant la seconde année, cinq mues (août, septembre, 
mai, juin et juillet) ; durant la troisième année, deux 
mues (juin, septembre) ; ensuite la femelle ne mue 
qu'une fois par an (août ou septembre) et le mâle, deux 
fois (juin ou juillet, août ou septembre). D'après Gar- 
bonnier, les jeunes Écrevisses à pieds rouges ne muent 
que deux ou trois fois dans le courant de la première 
année, ensuite une fois par an seulement dans le milieu 
de l'été, au mois de juin. L'accroissement en longueur 
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et en poids serait le suivant, pour TEcrevisse à pieds 
rouges : 



d*après Carbonnier. 

Age : Long, du corps. 

A la naissance. . . . 0«d,008 

A un an 0n»,055 

A deux ans . ... O-jOTS 

A trois ans O^jOSS 

A quatre ans . . . 0™,120 

A cinq ans 0n>,13o 



Très âgées 



d'après Soubeiran. 

Long, du corps. Poids. 



À la naissance. » » 



A un an . . . 
A deux ans. . 
A trois ans . 
A quatre ans. 
A cinq ans. . 
Agées .... 
Très âgées. . 



0«û,05 0k,00l5 

On»,07 0k,003.5 

On»,09 0k,006.5 

On»,ll 0^017.5 

0n»,125 Ok,OI8.5 

0">,16 0k,030.» 

On» ,19 0^125.» 



On pense que TÉcrevisse n'atteint tout son développe- 
ment qu'à 45 ou 20 ans ; le mâle pèse alors de 100 à 
420 grammes ; à partir de cet âge elle reste à peu près 
stationnaire. On trouve quelques mâles du poids de 150 
à 160 grammes ; rarement la femelle dépasse celui de 
80 à 90 grammes. 

D'après Huxley, l'Écrevisse anglaise à pieds blancs 
(il. torrentium), arrivée à toute sa croissance, ne 
mesurerait que 0™,095, de l'extrémité du rostre en 
avant, à l'extrémité de la queue étendue en arrière. 
Le plus gros spécimen mesurait 0",108. Les mâles 
sont d'ordinaire un peu plus gros, et presque toujours 
ils ont les pinces plus longues et plus fortes que les 
femelles, dont ils se distinguent encore par la moindre 
largeur du thorax et des lames transversales (ou 
somite) de l'abdomen, improprement nommé la 
queue. 

L'Écrevisse se nourrit de petits mollusques, de larves 
de grenouilles (têtards), de larves d'insectes, de proies 
animales vivantes ou mortes, fraîches ou putréfiées et 
aussi de végétaux, particulièrement de jeunes pousses 
et feuilles de Chara, de carottes de jardin, etc. ; elle 
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dévore les escargots en entier, mollusque et coquille, 
celle-ci étant mise à contribution pour fournir le cal- 
caire de la carapace. Elle ne sort de sa retraite, ne 
chasse et ne mange qu'entre le coucher et le lever du 
soleil ; elle passe la journée cachée dans son trou, abri- 
tée sous les pierres ou entre les racines d'arbres ; elle 
traverse l'hiver dans un engourdissement complet dont 
elle ne sort qu'au printemps. 

Elle a pour ennemis : parmi les mammifères, la 
Loutre, le Rat d'eau, la Musaraigne ; parmi les oiseaux, 
le Héron, le Canard, le Râle d'eau ; parmi les poissons, 
le Brochet, la Perche, la Truite, et surtout l'An- 
guille; parmi les reptiles, les Tritons et les Grenouilles 
qui dévorent les jeunes ; parmi les Helminthes ento- 
zoaires, les Distoma cirrhigerum et isostomum (Tré- 
matodes), VEchinorrhynchus miliaris (Acanthocé- 
phales) ; parmi les parasites ectozoaires, les Astacoh- 
délia Rœselii et Abildgardi, les Branchiohdella 
parasitica et Astaci, etc. Dans le r^ne végétal, des 
Cryptogames parasites encore peu étudiés envahissent 
sa carapace^ s'y établissent, s'y multiplient et produisent 
les maladies appelées tantôt le blanc, la rouille, le rouge, 
suivant l'espèce même des cryptogames * . Elle a enfin 
pour ennemi l'homme rapace et imprévoyant. 

Paris consommait, en 1836, 4000 kil. d'Écre visses à 
pattes rouges provenant pour 3/8 du Rhin, pour 2/8 de 
la Meuse et de la Moselle, pour 2/8 de la Picardie, pour 
1/8 de la Seine, au prix moyen de 4 fr. le kil., soit 
16 000 fr. ; plus 7 000 kil. d'Écrevisses à pattes blanches 
provenant de Seine-et-Oise et d'Eure-et-Loir surtout. 



1 Voyez Brehm et Kunckel d'Herculaïs , Les Merveilles de la 
Nature : Les Crustacés, Paris. 
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au prix moyen de 2 fr. le kil., soit 13000 fr.; ou 
ensemble 41 000 kil., valant 29 000 fr. En prenant le 
poids moyen de 80 gr., ces chiffres représenteraient, Tun 
dans l'autre, 137500 Écrevisses vendues en moyenne 
3 fr. le cent ou 3 centimes pièce. 

En 1902, la consommation de Paris a érté de 
225000 kilos d'Écrevisses valant environ 900000 fr. 
La France consomme annuellement en chiffres ronds 
500 000 kilos d'Écrevisses et importe chaque année 
au moins 450000 kilos d'Écrevisses représentant une 
valeur de près de 2 millions de francs. 

L'Écrevisse à pieds rouges, pour être marchande, 
doit avoir, au minimum, 0™,08 de longueur; celle à 
pattes blanches, 0™,06 mesurés de l'extrémité de la 
queue déployée à Tœil*. D'après H. E. Sauvage, le 
prix des Écrevisses à pattps rouges et à pattes blanches, 
à P^ris, et au cent en nombre, aurait suivi la progres- 
sion comparative que voici : en 1846, 19 fr. 05 et 3 fr. ; 
en 1851 : 18 fr. 06 et 2 fr. 72 ; 1853, 25 fr. 07 et 3fr. 43. 
Aujourd'hui, grâce d'un côté à d'énormes importations 
d'Allemagne des premières, et d'un autre côté à l'épi- 
démie qui a dépeuplé tous nos cours d'eau du N.-E., 
le prix des Écrevisses de rivière a diminué, celui, au 
contraire, des Écrevisses à pieds blancs a augmenté. 

§ 4. — AMÉNAGEMENT DES COURS d'EAU. 

Nous pouvons diviser les poissons des cours d'eau en 
deux catégories : 1** ceux alimentaires pour l'homme 
(Carpe, Loche, Barbeau, Chevesne, Goujon, Lotte, 
Brochet, Perche, Anguille, etc.); 2*» ceux à peu près 
exclusivement alimentaires pour les poissons de proie 

« Décret du 10 avril 1875, art. 8. 
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(Vandoise, Rosse, Rotengle, Nase, Ablettes, Véron, 
Chabot, etc.). 

Parmi les premiers, les Salmonidés, le Brochet, la 
Perche, et quelques Cyprins sont ichthyophages , et ce 
sont ceux qui parviennent aux plus fortes dimensions 
et dont la chair, relativement moins mélangée d'arêtes, 
est Ja plus délicate. Il faut donc multiplier également, 
et dans une proportion identique et parallèle, les man- 
geurs et les mangés, choisissant, bien entendu, chaque 
espèce pour la nature des eaux dont on dispose ; puis 
il faut encore aménager les fleuves, rivières, canaux 
ou ruisseaux de telle façon que les diverses espèces 
puissent s'y développer dans les meilleures conditions 
et suivant les proportions d'un équilibre slable. 

Il y a longtemps déjà que Ton se plaint de la dépo- 
pulation de nos cours d'eau. A ce fait désastreux, on 
peut assigner plusieurs causes : 

1® Le régime auquel sont soumis nos fleuves, rivières 
et ruisseaux. Le déboisement et le dégazonnement des 
pentes ont rendu irrégulier le débit des cours d'eau 
qui ofl're des alternatives de plus en plus fréquentes 
d'assec ou d'étiage , de crues ou de débordements. On 
y a remédié par l'endiguement et la canalisation, mais 
on a ainsi rendu le fond plus mobile et on a fait dis- 
paraître les herbes, frayères naturelles pour beaucoup 
d'espèces; tantôt les crues rapides du printemps en- 
traînent ou envasent les œufs, tantôt les sécheresses 
de l'été mettent les poissons à sec * . 



* En 1881, les petites rivières et ruisseaux qui découlent des 
montagnes du Jura (Bienne, Tacon, Ain, Drouvenant, Saille, 
Valière) étant très bas ou taris, les poissons ou écrevisses y pé- 
rirent en grande partie ou devinrent la proie d'une multitude 
de maraudeurs , et ils furent dépeuplés pour longtemps. 
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2^ Les progrès de la navigation, de rindusli:ie, de 
la civilisation en un mot, détruisent directement le 
poisson, a Le mouvement des vagues produites par la 
navigation à vapeur disperse le frai déposé sur les 
plantes qui garnissent les rives ; les œufs sont décollés 
des herbes, projetés sur les berges et périssent en se 
desséchant (Gauckler). i Les usines industrielles se 
multiplient de plus en plus sur les cours d'eau , utili- 
sant une forc^ mécanique moins dispendieuse que la 
vapeur; elles y établissent des barrages de retenue, 
des écluses, des dérivations ; elles y jettent leurs déjec- 
tions solides et liquides (papeteries, tanneries, pro- 
duits chimiques, etc.). Nos villes, dont la population 
va sans cesse croissant, convertissent le cours d'eau 
qui presque toujoui^ les traverse, en un estuaire où 
elles lancent tous leurs détritus, et dont les flots se 
trouvent ainsi de plus en plus dangereusement souillés 
pour le poisson. 

3° Le défaut presque complet de surveillance sur les 
eaux du domaine commun a peut-être été, de toutes 
ces causes, la plus efficace. L'État fait suffisamment 
surveiller les eaux dont il tire un revenu par l'affer- 
mage; dans toutes celles qui ne lui appartiennent pas, 
l'absence de toute police, générale ou municipale, 
laisse le champ libre, à peu près toute l'année, le jour 
et la nuit, aux maraudeurs qui font profession de ce 
braconnage, aux pâtres, aux écoliers en rupture de 
ban , à toute une population besoigneuse inconsciente 
ou mal intentionnée qui pêche pour vendre ou se 
nourrir, détruit pour pécher ou tout simplement pour 
détruire, et anéantit plus de poissons encore qu'elle n'en 
capture. En l'absence de police, le prix sans cesse crois- 
sant du poisson, parallèlement à celui de la viande de 
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boucherie, constitue un encouragement puissant à cette 
coupable industrie et accélère la démoralisation des 
populations citadine et rurale. 

4« Ce n'est pas seulement la police relative au droit 
de propriété qui fait défaut, mais aussi celle sur la 
pratique tie la pèche (heures, engins) et la vente du 
poisson. Les lois, les règlements sont faits et presque 
parfaits ; mais il manque une organisation à l'aide de 
laquelle on puisse les faire respecter. Nous avons vu pra- 
tiquer, en Loire , la pèche au feu , l'une des plus désas- 
treuses ; nous avons vu pêcher en toutes saisons et avec 
tous les genres de filets ; nous avons vu capturer des 
jeunes et des adultes ; nous avons vu enfin les produits de 
ces délits frauduleux se vendre couramment sur les mar- 
chés sans aucune objection de la part de ceux chargés de 
faire exécuter les lois, décrets ou règlements. Agents de 
police , gendarmes , gardes champêtres , sont chaînés de 
fonctions si multiples et si écrasantes, qu'ils n'ont point 
le temps de s'occuper des cours d'eau. Ils courent après 
les chasseurs, dressent des procès- verbaux aux bracon- 
niers et aux receleurs, mais ils laissent les pêcheurs 
marauder dans une paix trop profonde. 

Avant de songer à faire de la pisciculture en eaux 
courantes et ouvertes , il est logiquement indispensable 
d'améliorer le régime et la surveillance de ces eaux ; 
sinon, mieux vaut s'abstenir. 

1® Le reboisement des montagnes, immense opéra- 
tion que réclament depuis si longtemps les cultiva- 
teurs, les usiniers, les économistes, les hygiénistes, 
tous ceux enfin qui vivent par les eaux ou qui s'oc- 
cupent du bien-être de tous, ne serait pas moins pro- 
fitable aux pisciculteurs. 

2® a Le curage de nos canaux, en enlevant les plantes 
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sur lesquelles bon nombre d'espèces fixent leurs œufs, 
nuit certainement à la propagation de celles-ci; il 
serait à propos que l'administration veillât à ce que, en 
ces mêmes endroits (et dans les petits cours d'eau), le 
faucardage fût défendu ou tout au moins réglementé 
pour obvier à cet inconvénient, ces deux mesures, pro- 
tection des adultes, facilité de reproduction, étant le 
complément l'une de l'autre *. y> 

30 Dans nos cours d'eau navigables et flottables, con- 
server des réserves nombreuses et étendues ; faire exé- 
cuter les conditions des cahiers des chai'ges par les 
adjudicataires, aussi bien à l'endroit de la taille des 
poissons capturés qu'à celui des engins de pêche et 
des clauses de réserves et de repeuplement. Amener 
les grandes villes à employer leurs eaux d'égouts en 
irrigations, afin qu'elles ne détruisent ou ne chassent 
pas le poisson en souillant les eaux du cours d'eau qui 
les traverse. Établir au plus tôt, partout où elles sont 
nécessaires, des échelles à poisson ou tout autre moyen 
analoge de communication facile de bief inférieur à 
bief supérieur. 

40 Dans nos canaux , mêmes soins ; en outre , contre 
ia vidange nécessitée par les réparations annuelles, 
organiser, à dix mètres environ en aval de chaque 
écluse, une poêle analogue à celle des étangs, dans 
laquelle le poisson de repeuplement se rassemblerait et 
où il serait aisé de le pêcher alors pour le transporter 
dans un bassin de dépôt installé non loin d'une maison 
éclusière ( Gauckler ) . 

50 Après avoir aménagé un cours d'eau, c'est-à-dire 

* L. Vaillant, Rapport offic. sur V Exposition universelle de 
1878, p. 18. 

GOBiN-GuÉNAUX. Pisc. caux douces. 9 
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y avoir installé les dispositions les plus favorables aux 
espèces dont on veut le peupler (frayères, échelles, etc.), 
il faut rensemenCôT d'abord en poissons blancs, créer 
Talimentation sur place, avant d'y amener les convives 
(Truites, Ombres, Perches, Brochets, etc.). Le peu- 
plement opéré, il ne reste plus qu'à^urveilier et main- 
tenir l'équilibre entre les espèces. A cet effet, on a 
la destruction des œufs pour ceux-ci, la surveillance 
des frayères pour ceux-là, l'apport des œufs fécondés 
ou des alevins, les mises en réserves de divers cantons, 
les pêches supplémentaires, etc. 

6^ Après avoir soigneusement et largement revisé la 
législation des eaux dans le but de déterminer au 
mieux des intérêts gfénéraux les droits des usiniers, 
des cultivateurs et des pisciculteurs, il faudrait orga- 
niser sur les cours d'eau une police analogue à celle 
qui protège nos forêts, au moyen d'un personnel spé- 
cial embrigadé. Il serait non moins désirable que l'on 
encourageât et favorisât la constitution de syndicats de 
pêche qui affermeraient un cours d'eau , les eaux d'une 
commune ou d'un bassin, et les exploiteraient sous des 
conditions déterminées de repeuplement, de réserves, 
de travaux d'aménagement , etc. ; on pourrait s'en rap- 
porter à eux pour organiser la stricte surveillance utile 
à la protection de leurs produits. 

De 1848 à 1865, il y eut en France un mouvement 
d'enthousiasme général pour la pisciculture; on se 
plaignait du dépeuplement des cours d'eau, on entre- 
prit de les repeupler. Naturellement, on choisit dans 
ce but les meilleures espèces, celles ichtyophages , et, 
Huningue aidant, on versa dans la plupart de nos 
rivières des alevins de Truites, Ombres, Gorégones, 
Saumons, etc. On opéra presque partout en dehors des 
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lois de la logique. Celle-ci, en effet, eût commandé de 
détruire d'abord, dans les eaux à repeupler, tout autre 
ichthyophage que celui qu'on y voulait multiplier; puis 
de préparer de la nourriture pour les Salmonidés à 
venir en faisant pulluler le poisson blanc; enfin, les 
produits une fois ensemencés , d'organiser une surveil- 
lance chargée de les préserver du vol et de la destruction. 

On ne fit point toutes ces réflexions : Huningue 
fournissait gratuitement des œufs fécondés ou des ale- 
vins, on les jetait dans les fleuves, rivières ou ruis- 
seaux, plus ou moins près de la source, ici ou là, et 
l'on pensait avoir posé la base d'une merveilleuse pro- 
duction. Or voici ce qui arriva : des alevins versés à 
l'eau, les uns, et c'est le plus grand nombre, furent 
dévorés par les Brochets, les Perches, les Anguilles, 
les Loutres, les Rats d'eau, les Canards, etc. ; des sur- 
vivants, la plupart, avant même d'avoir acquis la taille 
et le poids comestibles, furent successivement happés 
par les pêcheurs- braconniers, à l'aide de tous les 
engins dont ils disposent pour leur maraude de jour ou 
de nuit; quelques rares échappés vinrent seuls, et à 
lon^s intervalles, témoigner des succès que l'on eût pu 
atteindre en procédant plus logiquement. Tout le monde 
se lassa de travailler pour le plus grand profit des 
voleurs, étonne pratiqua plus dorénavant que la pisci- 
culture en eaux fermées et surveillées. C'est là une 
conclusion fatale : tant que l'on n'aura pas délimité et 
réparti l'usage des eaux strictement et exactement entre 
les divers ayants droit, tant que l'on n'aura point orga- 
nisé une surveillance efficace, on ne fera rien dans les 
eaux courantes du domaine commun, nul ne se sou- 
ciant de dépenser pour autrui son temps et son argent. 

D'un côté, les conditions biologiques de nos cours 
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d'eau s'empirent chaque jour; de l'autre, l'activité 
dévastatrice de l'homme est de plus en plus encouragée 
par les hauts prix actuels et n'est réprimée par aucune 
police régulière ; le dépeuplement s'accentue et le repeu- 
plement devient de moins en moins possible. 

§ 5. — PRODUIT DE l'exploitation 
DES EAUX DOUCES 

On peut dire que nos cours d'eau navigables et flot- 
tables sont maintenant à peu près bien administrés ; la 
loi du 31 mai 4865, en instituant les réserves que des 
décrets ont organisées et en prescrivant l'établissement 
d'échelles à poissons, a tracé la voie. Les résultats en 
sont déjà sensibles, puisque le produit de la location 
des pèches, dans les eaux du domaine public, a sum 
les progressions suivantes : 

1863 580000 fr. 

1871 82P000 » 

1876 858000 » 

1899 965000 » 

Vers 1850, d'après M. Jourdier, voici ce qu'était le 
revenu par kilomètre de quelques cours d'eau : 



Aisne 24 fr. 

Lot 16 » 

Dordogne 10 » 

Cher 9 » 

Loire 8 » 



Rhône 7 fr. 

Isère 5 » 

Drôme 4 » 

Durance. ..... 2 » 



A la même époque, le Frère Ogérien indiquait le 
prix de fermage annuel de quelques rivières du Jura ; 
c'étaient : le Doubs, 171 fr. 16; l'Ain, 19 fr. 55; la 
Bienne, 34 fr. 86 ; la Loue, 105 fr . 25 ; moyenne, 57 fr. 70. 
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En 4876, ces chiffres étaient devenus : Doubs canalisé, 
64 fr. 47; Doubs non canalisé, 177 fr. 92; Loue, 
457 fr. 50; Ain, 18 fr. 30 ; Bienne, 35 fr. 70 ; moyenne, 
105 fr. 33. A coup sûr, la valeur chaque jour plus 
élevée du poisson contribue à augmenter le prix d'af- 
fermage, mais non dans d'aussi fortes proportions; 
nous pensons que les 7 360 mètres de réserve établis 
sur le Doubs ont dû y multiplier le poisson et stimuler 
les adjudicataires. 

En 1899, les adjudications de pèche dans les canaux 
et rivières canalisées du Domaine public ont rapporté 
à l'État 647 000 francs ; dans les rivières navigables ou 
flottables non canalisées, qui représentent une longueur 
de 8388 kilomètres, les adjudications ont fourni un 
revenu de 318000 francs, ce qui représente une moyenne 
de 40 francs par kilomètre. Mais ce revenu moyen est 
très inégalement réparti : les 44 derniers kilomètres de 
la Loire ont rapporté chacun plus de 450 francs; les 
5 kilomètres de Tlton (département de l'Eure) ont été 
loués à raison de 400 francs le kilomètre ; 42 kilomètres 
de la Vienne ont donné 200 francs par kilomètre, alors 
que le Cher, barré par de nombreuses écluses, n'a pas 
rapporté plus de 30 francs par kilomètre; dans l'Est, 
le produit des rivières est moins élevé que dans le Centre 
et l'Ouest : la Meurthe, qui vient en tète, ne rapporte 
que 160 francs par kilomètre; l'Isère, 141 francs; avec 
les cours d'eau de la Savoie, le rendement tombe très 
bas et varie de 4 francs à fr. 60 par kilomètre. Les 
lacs de Savoie sont également d'un faible rapport : le 
lac du Bourget (4200 hectares) n'est loué que 5000 fr. 
et celui d'Annecy (2 700 hectares) seulement 480 fr.; 
en Ecosse, au contraire, le lac Leven, qui a 1 400 hec- 
tares, rapporte 75000 francs; certaines rivières an- 
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glaises rapportent plus de 4000 francs au kilomètre. Il 
y a donc encore l)eaucoup à faire pour que nos eaux 
douces produisent tout ce qu'elles devraient donner. 

Ainsi que nous Tavons déjà fait observer, il n'est 
guère possible, faute de chiffres officiels, d'établir une 
statistique sur le rendement de la totalité de nos diffé- 
rents cours d'eau. Mais il est certain que les produits 
des eaux de nos Domaines public et privé pourraient 
être augmentés dans de notables proportions, surtout 
en ce qui concerne les eaux privées. C'est à cela qu'il 
faut tendre par l'exploitation intensive des eaux conve- 
nablement aménagées, sérieusement surveillées, pru- 
demment exploitées. Il faut tendre à faire du poisson 
un animal domestique. 

Les eaux peuvent, tout comme le sol, produire de la 
viande, et en proportion au moins égale. Au lieu de 
pisciculture philanthropique et récréative, il faut faire 
de la pisciculture industrielle, et, pour cela, de même 
que dans l'industrie du gros bétail, il faut s'appuyer 
sur l'observation des faits naturels et parfois aussi s'en 
écarter; dans la production civilisée des animaux et 
des plantes, l'homme doit étudier le code des lois bio- 
logiques, ainsi que le voleur et l'assassin étudient le 
Gode pénal, afin de savoir jusqu'où il peut les violer 
sans trop de dangers. La Pisciculture n'est pas plus 
l'Ichthyologie que la Zootechnie n'est la Zoologie et que 
l'Agriculture n'est la Botanique. 
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CHAPITRE IX 

LES EAUX SAUMATRES 
STATISTIQUE. — FAUNULE. — EXPLOITATION 



On nomme eaux saumâtres celles qui résultent d'un 
mélange d'eaux douces et salées en proportions variables, 
suivant les heures du jour ou les saisons de Tannée, et 
sont, tantôt plus, tantôt moins salées que la mer. Aussi 
devoris-nous distinguer : les embouchures maritimes 
de nos fleuves et les lagunes ou étangs littoraux en 
communication plus ou moins continue avec la mer. 

§ 1. — EMBOUCHURES MARITIMES DES FLEUVES 

Nos fleuves débouchent dans la mer avec une pente 
variable, mais généralement assez faible, parce que les 
sables et les limons charriés par Teau douce, aussi bien 
que ceux amenés par la mer, tendent à combler leur 
lit, et cela d'autant plus que leur débit est moins con- 
sidérable. Sur l'Océan, en eflet, la marée, deux fois 
par vingt -quatre heures, retient d'abord, puis refoule 
l'eau douce à une distance plus ou moins éloignée; 
puis, au reflux, c'est l'eau douce qui refoule l'eau 
salée; en sorte que le lit du cours d'eau est successive- 
ment alimenté, à marée basse par l'eau douce, à mer 
étale par un mélange d'eau douce et d'eau salée, et 
enfln à marée haute par de l'eau salée. La distance à 



Digitized 



by Google 



296 LES EAUX SAUMATRES 

laquelle se fait sentir le flux varie avec la pente du 
fleuve, Tabondance de ses eaux, son étiage actuel, la 
configuration de ses rives et aussi la hauteur de la 
marée (marées de quadrature et de syzygies), la direc- 
tion et l'intensité du vent. Cette distance maxima est la 
suivante pour nos principaux fleuves et rivières : 



La Seine 125 k. 700 

Le Blavet 15 % 

La Loire 53 » 

La Sèvre-Niortaise . 21 » 
La Charente. ... 29 500 



La Dordogne ... 5a k. 200 

La Gironde .... 102 » 

L'Adour 30 424 

Le Rhône 45 » 



Ces distances ont été déterminées par l'observation 
directe et fixées par les décrets de 1853 et 4859 qui 
placent les riverains de ces régions sous le coup de 
l'inscription maritime, mais leur assurent en. revanche 
le monopole de la pèche dans les eaux ressortissant au 
ministère de la marine. 

Nous estimons que l'ensemble de nos cours d'eau 
qui se jettent directement à la mer, présente un trajet 
d'environ 1 000 kilomètres soumis à l'action des marées ; 
si nous leur attribuons, en moyenne, une largeur de 
150 mètres sur ce trajet, ce sera une superficie de 
15000 hectares. 

§ 2. — LAGUNES OU ÉTANGS LITTORAUX 

Les lagunes ou étangs litto7'aux (de lacuna, ital. 
fosse, mare) sont des lacs ou des étangs à fond plat ou 
peu profonds, séparés par des cordons de dunes ou des 
Jjancs de sable de la mer, avec laquelle ils ne sont qu'en 
communication ou restreinte ou irr^ulière ou dont ils 
sont parfois même complètement isolés. Quelques-uns 
sont alimentés par un ou plusieurs petits cours d'eau. 
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Tous ces étangs sont situés dans le midi de la France 
(S.-E., Languedoc; S.-O., Gascogne); l'évaporation à 
laquelle leurs eaux sont soumises est très active, et,^n 
été, leur salure augmente jusqu'à 12® et 14® B; en 
hiver, les eaux de pluie et celles que leur amènent les 
affluents dont ils peuvent être pourvus en abaissent, au 
contraire, la salure jusqu'à 4o,5 ou même 4® B. La 
florule, la faunule des eaux douces et salées s'y suc- 
cèdent donc tour à tour, sauf pour quelques rares 
espèces qui ont pu s'accommoder aux variations de ce 
milieu. 

Nous avons établi déjà une distinction entre les 
lagunes du S.-E. ou de la Méditerranée, et celles du 
S.-O. ou de l'Océan ; leur mode de formation, en efl^et, 
a été difî'érent comme différent aussi est leur régime. 

Les étangs saumâtres de la Méditerranée proviennent 
du comblement progressif du fond du golfe du Lion 
par les sables et les limons du Rhône, comblement 
dont il est aisé de suivre la marche annuelle, aujour- 
d'hui encore, sur certains points. Situés actuellement 
dans un rayon maximum de douze kilomètres du lit- 
toral, ils sont, les uns isolés au milieu des terres, par- 
fois exploités comme salins , et leur niveau tend à bais- 
ser; les autres, plus rapprochés de la mer, n'en sont 
séparés que par des lido ou cordons de dunes hautes de 
deux à six mètres au plus, et communiquent avec elles 
soit par des ouvertures permanentes appelées graus , 
qui tendent à se combler et se ferment, pendant les 
tempêtes de l'hiver, si l'afflux des eaux douces ne vient 
les déboucher, soit par des ruptures violentes que la 
mer en furie pratique dans les digues. Leur profondeur 
moyenne varie, suivant les saisons, de un à trois mètres ; 
car nous en retrancherons les étangs de Berre (14500 
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hectares) et de Thau (5441 hectares) qui sont de véri- 
tables baies ou de petites mers intérieures d'un régime 
tout autre. Il reste encore dans cette r^ion environ 
quarante étangs ou lagunes, couvrant ensemble 63198 
hectares et, avec dix autres étangs corses, 67268 hec- 
tares. 

Les étangs saumâtres" du littoral océanique résultent 
du colmatage opéré par la mer, dans la baie triangu- 
laire autrefois limitée par les collines bordelaises (du 
N.-O. au S.-E.) et les collines landaises (du N.-E. au 
S -0.). Mais, sur toute la jive occidentale de ce triangle 
qu'il avait comblé, l'Océan construisit par la suite une 
succession ininterrompue de dunes hautes (jusqu'à 80 
mèlres) et larges de 2 à 8 kilomètres à la base, qui 
s'opposent à l'écoulement vers la mer des eaux de pluie 
tombées sur ce bassin presque imperméable de 960000 
hectares des départements de la Gironde et des Landes. 
Si nous en défalquons le bassin d'Arcachon (14 660 hec- 
tares), similaire des étangs de Berre et de Thau, nous 
rencontrons encore douze étangs peu profonds, en com- 
munication très irrégulière et très indirecte avec la mer, 
à marée basse seulement , parfois exposés à son flux, et 
dont l'eau presque douce ne pèse que 0"5 à 1» B. Ces 
douze étangs, plus insalubres encore que ceux du Lan- 
guedoc, recouvrent ensemble 17 755 hectares. 

En récapitulant, nous constatons donc que le do- 
maine des eaux saumâtres comprend : 

1° Embouchures maritimes 15.000 hect. 

2° Étangs saumâtres. — Littoral méditerranéen : 

Continent 63.198 è «- «^ 

Corse 4.070 \ ^^'^ - 

Littoral océanique 17.755 — 

3o Bassins de Berre, de Thau et d'Arcachon . . 37.101 — 

Ensemble . • 135.124 hect. 
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La florule des eaux saumâtres est peu complexe; 
lorsque ces eaux sont presque douces, on y rencontre 
la plupart des plantes dé marais ou d'étangs de la région 
méridionale de la France; lorsqu'elles sont notable- 
ment salées, on y trouve principalement le Ruppia 
maritima, seu spiralis, plante submergée, nageante, 





Fig. 95. 
Anguille à large bec. 



Fig. 90. 
Anguille fine ou à bec moyen. 



qui offre un refuge à de nombreux petits mollusques 
et un abri aux poissons contre les rayons solaires, en 
même temps qu'elle contribue directement par ses 
feuilles et indirectement par ses parasites, à l'alimen- 
tation de certaines espèces, notamment de celle des 
Muges. Dans les étangs méditerranéens apparaît, en 
été, une autre algue, beaucoup plus petite, le Proto- 
coccus ou Hœmatococcus salinus, qui croît sur le fond 
et donne aux eaux, à la surface desquelles elle appa- 
raît, une teinte d'un rouge violâlre. 

La faunule ichthyologique de ces mêmes eaux n'est 
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pas bien nombreuse non plus, à cause de leur peu de 
profondeur et de leurs variations de salure et de tempé- 
rature. On sait, d'ailleurs, qu'aucune espèce de pois- 
son, soit d'eau douce, soit de mer, ne se reproduit dans 
ces étangs (toujours exceptés, bien entendu, ceux de 
Berre, de Thau et d'Arcachon, beaucoup plus profonds 




Fig. 97. — Anguille à long bec. 

et plus vastes). Les espèces qui les visitent au prin- 
temps et en automne n'y viennent que pour y chercher 
une nourriture plus spéciale ou plus abondante, et s'en- 
fuient, dès l'approche des grands froids ou dès fortes 
chaleurs, vers les eaux plus profondes, plus chaudes ou 
plus modérées de la mer. Seule l'Anguille, née à la mer, 
y retourne pour s'y multiplier; on y distingue plusieurs 
espèces ou variétés, dites : Anguille fine ou blanche où 
à bec moyen ou vernieM (Anguilla mediorostris) ^ la 
plus commune de toutes (fig. 96); l'anguille Pougaou ou 
à long bec {Anguïlla acuiirostris) (fig, 97), qui vient 
ensuite comme nombre, mais est moins estimée comme 
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saveur; puis, dans l'étang de Thau et quelque peu 
dans les autres, l'Anguille à large bec ou à bec plat ou 
Pimperneau (Anguilla latirostris) (fîg. 95), et enfin 
l'Anguille napolitaine, rouge ou acérine (Anguilla 
rubra)y accidentelle. 

Parmi les poissons de la mer qui pénètrent dans les 
étangs avec lesquels celle-ci communique , il nous faut 
citer : 

Les Muges (Mugil, famille des Mugilidés): Capiton, 




Fig. 98. — Muge Capiton. 



(Capito) (fîg. 98), céphale, doré, sauteur, labéon (cepha- 
lus auratus, salyens, chelo); les Athérines (Atherina, 
famille des Athérinidés) , Sauclet , Prêtre , Joël (Hepse^ 
tus, Preshyter,, Boïeri); le Bar, Loup ou Loubine 
(Labrax lupus, famille des Percidés), que M. L. Vidal 
a pu domestiquer en viviers, à Port-de-Bouc ; la Dau- 
rade (Chrysophrys aurata, famille des Sparoïdés); les 
Grobies ou Boulereaux (Gohius, famille des Gobioïdés), 
noir, réticulé, à quatre tacbes, bleue ou jozzo, coulon, 
blanche ou bubotte, céphalotte, rouge (niger, reticula- 
tus, quadrimaculatus , jozzo , colonianus, minutuSj 
capito, cruentatus) ; TEsprot ou Melette ou Harengule 
(Harangula spratus) et la Mélette commune (Meletta 
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mediterranea , famille des Clupéidés); les Labres, 
Merle, Pesquit, Girelle {Lahrusse, Me)mla, Pesquity 
Vulgaris); les Grenilabres: mélops, petite Tanche à 
ventre blanc, Paon (Crenilahrus melops, Tinca alhi- 
ventris, pavo, famille des Labroïdés) ; les Mulets (Mul- 
lus, famille des Mullidés); Surmulet, Rouget (Sur- 
muletus, Barhatus)] les Grondins (Trigla, famille des 
Triglidés) : commun pin, Morrude {Pini, Cucullus); 
la Plie franche ou Garrelet (Platessa viUgaris); la Sole 
( Solea vulgaris , famille des Pleuronectidés ) et quelques 
autres encore. 

Parmi les Crustacés, énumérons le Crabe enragé 
(Carcinus mœnas, décapode brachyoure) et la Che- 
vrette ou Crevette grise (Crangon vulgaris, décapode 
macroure). 

Au nombre des Mollusques, comptons l'Huître 
(Ostrea edulis) sur certains points, la Moule comes- 
tible (Mytilus edulis), la Clovisse (Tapes decussata), 
la Bucarde Sourdon ( Cardium edule) , etc. 

Dans les étangs de Berre et de Thau pénètrent en 
outre , au nombre des poissons : la Rascasse {Scorpsena 
porcus, famille des Gottidés); le Bogue commun (Box 
vulgaris, Sparoïdés) ; TOblade commune (Oblata mêla- 
nura, Sparoïdés) ; l'Orphie ou Aiguille de mer (Belone 
acus, Scombrésocidés); l'Exocet (Exocetus volitans, 
Exocétidés); la Sardine ( Cîwpea sardina, Glupéidés); 
les Mustèles ou Émissoles (Mustelus, Garcharidés) vul- 
gaire, tachetée, rousse (vulgaris, maculata, fusca); le 
Turbot (Rhumhus maodmus); les Soles Lascaris et 
tachetée (Solea Lascaris, maculata, Pleuronectidés); 
les Lepadogaster de Gouan et à deux taches (Lepado- 
gaster Gouanii, punctatus, Gobiésocidés) ; le Naucrate 
conducteur (Naucrates ductor, Scombéroïdés); les 



Digitized 



by Google 



LAGUNES OU ÉTANGS LITTORAUX 303 

Syngnathes Typhle,vert, Phlégon (Syngnathus Typhle, 
viridis, Phlegon); les Hippocampes à court bec et 
tacheté (Hippocampus hrevirostris, guttatus, Syngna- 
thidés); le Branchiostome lancéolé (Branchiostoma 
lanceolatus) y etc. 

Dans le bassin d'Arcachon, qui communique large- 
ment et en tous temps avec la mer et subit les mouve- 
ments de ses m?irées, pénètrent presque tous les pois- 
sons littoraux et sédentaires du golfe de Gascogne et 
surtout les Muges (MugU)^ le Bar ou Loup (Lahrax)^ 
la Daurade (Chrysophrys) , le Carrelet (Platessa), le 
Turbot (Rhumbus)y l'alevin d'Anguille ou Civelle, etc. 

La pêche des embouchures maritimes est, comme 
celle de la mer, le monopole des inscrits de la marine ; 
elle est surtout exercée par les vieillards, aidés des 
enfants et des femmes. Elle donne lieu surtout à la 
capture du Saumon, de l'Alose, de l'Éperlan, de la 
Lamproie, du Mulet ou Muge*, du poisson blanc, etc. 
On peut estimer son produit à 500000 francs environ, 
par année moyenne, soit 33 francs par hectare, à peu 
près. Ce produit, dans lequel la seule embouchure de 
la Seine entre pour 220000 francs, celle de la Gironde 
pour 120000 francs, etc., se confond dans la statistique 
officielle des pèches maritimes avec celui obtenu en 
pleine mer et sur le littoral. 

Le produit de la pèche des lagunes ou étangs sau- 
mâtres consiste, pour la plus forte partie, en Anguilles, 
Muges et Bars. Leur produit moyen (en dehors des 
bassins de Berre , Thau et Arcachon ) peut être évalué 
à 1200000 francs, soit 14 fr. 20 par hectare, année 
moyenne. Quant à celui des trois grands lacs saumâtres 
que nous venons d'excepter, on peut l'estimer (faisant 
abstraction de l'industrie des Huîtres et du poisson en 
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vivier à Arcachon) à 700000 francs, soit 20 francs par 
hectare. Le produit brut de la lagune italienne de 
Commacchio varie entre 42 et 25 francs par hectare, 
soit, pour 33000 hectares, 396 000 à 825 000 francs. 

Le revenu total de nos eaux saumâtres s'élèverait 
donc à 2120000 francs environ pour 135000 hectares 
ou 17 fr. 80 pour chaque hectare, tandis qu'il est, en 
moyenne, pour l'eau douce de 38 fr. 17. 

Jusqu'à présent et sauf à Arcachon, où l'industrie 
de l'élevage du poisson en viviers et des Huîtres en 
parcs s'est installée et développée depuis cinquante ans, 
on s'est à peu près contenté d'exploiter la production 
naturelle et spontanée des eaux saumâtres. Il y a 
pourtant, ce semble, de grands progrès à réaliser 
partout : 

1® Débarrasser nos cours d'eau des égouts des villes 
et des usines qui les souillent et les interdisent aux 
espèces migratrices anadromes; les repeupler, aux 
têtes de bassins, en Salmonidés migrateurs, pour les- 
quels on installera des échelles de remonte, et dont on 
réglementera et surveillera la pèche, surtout vers les 
embouchures et vers les sources. 

2® Améliorer, partout où cela sera possible, le r^me 
de nos étang littoraux en les mettant en communica- 
tion directe et permanente, avec la mer. Les étangs de 
Valcarès et de la Petite - Camargue (Aramon, Malgai, 
Fourneau, Rolland, etc., ensemble 8800 hectares), par 
exemple, dans lesquels on pourrait jeter un bras du 
Rhône, du petit Rhône, du Rhône mort ou du canal 
de Sylveréal, pourraient être aménagés à l'instar de la 
lagune de Commacchio. Au lieu de cela, on s'est atta- 
ché à isoler le Valcarès de la mer à l'aide de digues 
récemment construites ; il en est résulté que, par suite 
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de révaporation , son niveau a baissé de 0"»,50 au-des- 
sous de celui de la mer et que sa surface en eau a 
diminué de moitié; inutile d'ajouter que Ton a ainsi 
accru l'insalubrité de la contrée. 

3® Enfin, on pourrait, à Arcachon, développer davan- 
tage encore la culture de l'Huître et de divers autres 
coquillages, comme aussi l'industrie des viviers à pois- 
sons; de même, dans la Méditerranée, devrait -on 
poursuivre les études déjà faites par M. Léon Vidal, 
à Port-de-Bouc, sur l'élevage des poissons, crustacés et 
mollusques en bassins et en viviers , afin de créer une 
industrie alimentaire, non pas semblable mais ana- 
logue à celle d'Arcacbon; études déjà reprises, quant 
aux poissons, par MM. de Gasquet, à la presqu'île de 
Giens, et, pour les Huîtres, à Bregaillon, dans le port 
même de Toulon , par M. Malespine. 

Quant aux Mollusques, on sait qu'un certain nombre 
d'entre eux, et non des moin& précieux, affectionnent 
le voisinage de l'eau douce, l'Huître, notamment. Il 
est en effet aisé d'observer que les bancs d'Huîtres 
naturels, les anses, baies, parcs, où persiste et réussit 
l'élevage de ce mollusque , sont arrosés par un ou plu- 
sieurs cours d'eau d'importance variable. Ainsi, les 
anciens bancs de la rade de Brest (rivière d'Aulne) , de 
la baie du mont Saint-Michel (la Sélune, le Couesnon), 
de la baie de Saint-Brieuc(le Gouet), le bassin d'Arca- 
cbon (la Leyre), Marennes (la Seudre), le golfe du 
Morbihan (rivières de Vannes, d'Auray, de Saint-Phili- 
bert, du Crach), Courseulles (la Seulle), Régneville (la 
Sienne), etc. 

D'un autre côté, la Moule peut vivre en eau saumâtre, 
mais ce milieu ne lui paraît pas des plus favorables; 
son développement y est plus lent, son engraissement 
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plus difficile; en un mot, elle préfère les eaux dont la 
salure marque environ 4® B. Quelques autres mol- 
lusques (Clovifsses, Peignes, Pétoncles, Bucardes, etc.) 
se montreraient peut-être plus accommodants. L'on 
sait déjà que la Qovisse (Tapes decussata) se plaît 
dans Tétang de Thau, non loin d'une source sous- 
marine d'eau douce (l'Abysse, que Ton regarde comme 
une bouche de l'Hérault) et qu'elle n'en a disparu qu'à 
la suite de pêches exagérées. 
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CHAPITRE X 

L'ACCLIMATATION DES POISSONS DE MER EN EAU DOUCE 
ET DES POISSONS D'EAU DOUCE EN EAU SALÉE 



Brehm et son commentateur, M. Sauvage; expliquent, 
comme Darwin, par des accommodations successives, la 
transition de certaines espèces de poissons dans des 
milieux et des habitats tout différents : « Parfois la 
mer fait encore sentir son influence assez loin de l'em- 
bouchure des grands fleuves, dans lesquels on trouve 
alors des poissons marins, tels que des Requins dans le 
Gange, des Raies armées dans T Amazone ; il est certain 
que c'est ainsi que des types essentiellement marins se 
sont acclimatés dans les eaux douces... Par un phéno- 
mène semblable, des espèces des eaux douces se sont 
acclimatées dans les eaux salées... D'autres fois encore, 
par suite de phénomènes géologiques ayant fait cesser 
la communication entre des lacs et la mer, certains 
poissons se spnt accommodés à ces nouvelles conditions 
de milieu et sont restés dans les eaux douces ^ » 
Valenciennes et Gunther expriment la même opi- 
nion. 



* Brehm et Sauvage, Merveilles de la Nature : Les Poissons, 
p. 41. 
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On connaît environ 2 280 espèces de poissons d'eau 
douce et 2750 espèces d'eau salée, et, sur ce nombre 
total, on sait qu'il y en a plusieurs qui, dites Ana- 
dromes, quittent la mer au moment de la fraye, pour 
remonter les fleuves et se reproduire en eaux douces 
(Saumon, Truite de mer, Alose, fîg. 99, etc.), et d'autres 
beaucoup plus rares, qui, dites Catadromes, quittent 
inversement les eaux douces pour aller se reproduire 
dans la mer (Anguille). Certains poissons de mer 




Fig. 99. — Alose commune. 

peuvent donc se reproduire en eau douce ; parmi les 
poissons d'eau douce, on ne connaît guère que l'An- 
guille qui se reproduise en eau salée. M. Millet, dès 
4853, a contaté que la présence du sel marin, même en 
très minime proportion, portait dans l'œuf du Saumon 
ou de la Truite une perturbation telle que les œufs 
fécondés perdaient leur faculté reproductrice. L'obser- 
vation a, d'un autre côté, appris à tous nos pécheurs 
qu'aucune espèce marine ne se reproduit dans les 
lagunes ou étangs littoraux, ni aucune espèce d'eau 
douce dans les eaux saumâtres des embouchures. Ce 
dernier point pourtant semblerait mériter confirmation 
scientifique. On peut donc acclimater diverses espèces, 
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plus nombreuses qu'on ne le croit sans doute, dans des 
eaux différentes par leur degré de salure de celles dans 
lesquelles elles ont jusqu'ici vécu; mais on ne saurait 
les y naturaliser qu'à la suite d'une accommodation et 
d'une sélection séculaires sans doute. 

Ceux de nos poissons indigènes qui appartiennent à 
la section des anadromes peuvent être divisés en deux 
catégories : les uns habitent d'ordinaire l'eau salée, et 
remontent plus ou moins haut dans les fleuves pour 
s'y reproduire, y séjournent plus ou moins longtemps 
comme alevins, font pourtant des fugues à la mer, où 
ils retournent définitivement sitôt qu'ils sont devenus 
adultes, tels le Saumon commun, la Truite de mer, etc. 
Les autres habitent constamment l'eau douce et 
n'émigrent ou plutôt ne voyagent que de l'embouchure 
vers la source, toujours pour se reproduire, mais sans 
jamais pénétrer dans la mer; tels la Truite de rivière, 
l'Omble Chevalier, la Lotte commune, etci Quant 
aux Catadromes, nous l'avons dit, on n'y peut ranger 
que l'Anguille, parmi nos espèces indigènes, l'An- 
guille avec ses trois variétés. Fine, Blanche ou Ver- 
niau (Anguilla mediorostris) ; Pougaou, ou à long 
bec (Anguilla acuti seu longirostris); Pimperneau, à 
large bec ou à bec plat (Anguilla lati seu platir os- 
tris). 

Mais, outre les migrateurs dits Ana ou Catadromes, 
de nombreuses espèces passent spontanément, irrégu- 
lièrement, avec plus ou moins de fréquence et durant 
des intervalles plus ou moins prolongés, de l'eau douce 
dans l'eau salée ou inversement, soit pour fuir la cha- 
leur ou le froid , soit pour trouver une nourriture spé- 
ciale ou plus abondante. Ici encore, nous établirons 
deux divisions, d'après l'habitat ordinaire de l'espèce : 
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poissons de mer, poissons d'eau douce, et nous procé- 
derons par familles dans Ténumération succincte qui va 
suivre. 

§ 4. — POISSONS DE MER 

a Les poissons de mer , dit Darwin , peuvent , avec 
quelques soins, être peu à peu habitués à vivre dans 
l'eau douce, d Les faits naturels, l'expérience des 
anciens, celle des modernes, le démontrent chaque 
jour. 

Les faits naturels : Les phénomènes géologiques qui 
ont graduellement transformé des espaces d'eau salée 
en étangs d'eau douce ou, au contraire, des lacs d'eau 
douce en mers, ont été si lents et si insensibles, le plus 
souvent, que beaucoup d'espèces ont pu s'accommoder 
au nouveau milieu en se modifiant parallèlement à lui. 
Bureau de la Malle, Grimm, et antérieurement Pallas, 
estiment, comme tous les géogi^phes modernes^ que 
les mers Noire, Caspienne et d'Aral ont été autrefois 
(à l'époque tertiaire), réunies en un seul et immense 
bassin d'eau douce , entièrement clos ; que, à la suite 
de l'éruption volcanique des Iles Gyanées ou Symplé- 
gades, le canal du Bosphore se forma, abaissant ainsi 
le niveau de ces eaux qui se divisèrent en trois bassins ; 
simultanément et par l'effet des mêmes causes sans 
doute, un affaissement du sol de la Russie détermina 
une invasion des eaux de la mer Polaire dans le bassin 
de la mer Caspienne qui n'était déjà plus que très 
faiblement reliée à la mer Noire. Si bien que, dans cette 
mer Caspienne , dont les eaux présentent des degrés de 
salure très variables, depuis l'eau presque douce (vers 
les embouchures du Volga, de l'Oural, du Kouma, de 
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rAgrakhatn, du Samour, du Kour et du Terech), jusqu'à 
la saturation (golfe de Karabogaz) et tous les degrés 
intermédiaires, on rencontre à la fois des animaux 
(mammifères, poissons, mollusques, etc.), propres à la 
mer, comme une espèce de Phoque {Phoca caspica), 
TEsturgeon sterlet, une espèce de Gobie, plusieurs 
Cardium , etc. , en même temps que d'autres spéciales 
aux eaux douces, comme les Brèmes commune et Zerte, 
le Brochet, la Carpe, etc. Dans le lac Baïkal (Sibérie 
méridionale) qui a une origine analogue, on trouve 
aussi, et encore de nos jours, une autre espèce de Phoque 
(Phoca sihirica). 

Durant la seconde partie de l'époque glaciaire, la 
Baltique communiquait librement et largement avec 
l'océan Glacial Arctique ; le soulèvement graduel du 
nord de la Suède ou de la Finlande en a fait une mer 
intérieure ne communiquant avec la mer du Nord que 
par d'étroits canaux. Comme elle reçoit de nombreux 
fleuves ou rivières (Tornea, Kalix, Lulea, Pitea, Uméa, 
Sildout, Angermana, Indals, Dal, etc., sur la côte 
Scandinave; Kemi, Neva, Dwina, Niémen, Vistule, 
Oder, siir les côtes russes et allemandes), comme aussi 
l'évaporation est très faible sous ce climat froid, ses 
eaux sont presque douces (salure de 0,30 à 4,94 
pour 400), surtout dans le golfe de Bothnie. Aussi, y 
rencontre-t-on à la fois : le Surmulet {Mullus surmu- 
letiis); les Cottes Scorpion, à longues épines, à quatre 
cornes (Cottus Scorpio, hubalis, quadri cornis); les 
Trigles ou Grondins, Hirondelle, Gourneau (Trigla 
cuculus, hirundo, gurnadus) ; l'Espadon (Xip/iias Gla- 
dius; le Trachyptère Bogmare (Trachypterus Bogmor- 
rus); le Zoarcès vivipare (Zoarcès viviparus) ; le Gobie 
ou Boulereau noir (Gobius niger) ; le Cycloptère Lumps 
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(Cyclopterus lumpus); la BaLXiàroie (Lophius piscato- 
rius); la Leiche Requin (Scymnus licfiia)^ etc., qui 
viennent à coup sûr de la mer Polaire; et, dans les 
parties les moins salées, le Gardon {Leuciscus rutilus) ; 
le Rotengle (Scardinius erythrophtalmus) ; le Bro- 
chet (Esox lucius)] la Perche (Perça fluviatilis) ; la 
Brème Zerte (Abramis Wimba); le Pélèque (Pelecus 
cultratus), etc., espèces des eaux douces, venues 
par les fleuves et rivières. Gunther, qui confirme ce 
fait, ajoute pourtant que les espèces marines naturali- 
sées dans la Baltique y prennent moins de taille que 
leurs congénères de l'océan Glacial. Parmi les crustacés 
marins devenus, à la suite du même cataclysme et dans 
la même contrée, des animaux d'eau douce. Th. Huxley 
cite encore le Mysis oculata de l'Océan glacial qui est 
devenu, dans les lacs de Suède et de Norvège, le Mysis 
relicta, un des principaux aliments des Salmonidés qui 
les habitent. Le même auteur mentionne encore plu- 
sieurs espèces de Palémon, genre essentiellement 
marin, qui se sont acclimatées dans les eaux douces du 
lac Érié, dans l'Ohio, les rivières de la Floride, du 
golfe du Mexique, des Antilles et du versant oriental 
de l'Amérique du Sud, du Brésil, du Chili, de Costa- 
Rica; dé l'Afrique orientale (Nil supérieur), à Natal, 
Johanua, Maurice, Bourbon ; dans le Gange, aux Mo- 
luques, aux Philippines et probablement ailleurs *. Ces 
Palémons acclimatés en eau douce et souvent appelés 
Cammarons, présentent notamment le Paldemon lacus- 
tris (Anchistia migratoria) que l'on rencontre dans 
les fossés d'eau douce et les canaux , entré Padoue et 
Venise, dans le lac de Garde, et dans les ruisseaux 

* Huxley, UÉcremsse, p.- 239. 
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de la Dalmalie ; le Palœmon Niloticiis, spécial au 
Nil, etc. 

Il en est de même du Saumon des lacs, ou Saumon 
d*eau douce, forme naine ou simple variété du Saumon 
commun {Salmo Salar), En Suède et en Norvège, on 
a, depuis un quart de siècle environ, introduit dans les 
lacs Mjossen, de Kingerige, de Siljan, de Vener, etc., 
privés de communication avec la nu r, des alevins de 
Saumon commun qui, bien que restant forcément en 
eau douce, arrivent, à Tâge adulte, au poids de 4 kilos, 
et remontent, pour se reproduire, dans les cours d'eau, 
affluents de ces lacs ; on les nomme Saumons argentés 
{Silfv^rlex, Salmo lacustris argentatus, Venella). 
On a recommencé, dans le même pays, la même expé- 
rience de repeuplement par le Saumon en eaux douces 
fermées, en 1857, dans un étang de Wefferstadt, à 
Lier, près de Drommen, puis en 1858 dans les deux 
lacs de Siljevandère, près de Lourdal, dans le Lourvig, 
L'expérience inverse, acclimatation du Saumon com- 
mun exclusivement en eau salée, faite en Angleterre 
par M. Hetting, dans deux lagunes en communication 
avec la mer et privées de cours d'eau , fut interrompue 
par malveillance, paraît-il, et ne semble avoir été 
reprise qu'en Norvège, à Ladejord, près Bei^en, mais 
sans succès. 

Depuis 45 à 50 ans, on trouve dans les lacs améri- 
cains (Maine et Canada) de Sebago, Sebec, Schoodic et 
le petit lac de Reed, des Saumons qui n'émigrent, 
pour frayer, que des lacs mêmes aux cours d'eaux qui 
s'y jettent, ayant perdu l'habitude de se rendre à la 
mer, par suite d'un séjour prolongé et continu en eau 
douce où ils furent emprisonnés par des travaux indus- 
triels, digues et barrages. Agassiz les appelait des Sau- 

r 
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mons démoralisés et en avait fait une espèce spéciale; 
on rappelle en Amérique Saumon Sebago, Truite de 
Schoodic, Saumon de Glover, etc. 

Les essais des Ancie^is : Pline * le naturaliste et Golu- 
melle nous ont renseigné à ce sujet. Le premier, après 
BOUS avoir signalé Sergius Orata comme l'inventeur du 
parcage des huîtres, dans le petit port de Baïes, près de 
Naples, nous apprend que : c Hirrius imagina le pre- 
mier un réservoir pour les Murènes {Murœna Helend) 
seulement. Lorsque César donna des festins au peuple, 
à l'occasion de ses triomphes, Hirrius lui fournit 
6000 Murènes qu'il lui prêta au poids; il ne voulut en 
recevoir le prix ni en argent, ni en aucune autre valeur. 
Très peu de temps après, ses réservoirs firent vendre 
sa maison quatre millions de sesterces... Dans le même 
siècle, Lucinius Muréna inventa les réservoirs pour les 
autres poissons. Les Philippe, les Hortensius et toute 
la noblesse suivirent son exemple. Lucullus ouvrit même 
un canal aux eaux de la mer, faisant creuser une m'on- 
tagne, auprès de Naples, à plus de frais qu'il n'avait 
bâti sa maison de campagne. Pompée l'appelait, à ce 
sujet, le Xercès Romain. Les poissons de son réservoir 
furent vendus, après sa mort, quatre millions de ses- 
terces (850 000 fr.). » 

a Nos ancêtres, dit Golumelle, ont pratiqué ce goût 
particulier d'élevage jusqu'au point de transporter les 
poissons de mer dans l'eau douce, et de prendre, pour 
nourrir des Mulets (Mule, Rouget-Surmulet) (fig. 100) 
et des Chiens de mer (grande Roussette, Scyllium 
catulus), les mêmes soins que nous prenons aujourd'hui 
pour élever des Murènes et des Bars. En effet, ces 



« Pline, Hist. nat., lib. IX, cap. 60-61. 
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anciens descendants deRomulus et de Numa ne se con- 
tentaient pas de peupler de poissons les viviers qu'ils 
avaient fait construire dans ce but, ils portaient la pré- 
voyance jusqu'à remplir les lacs, formés par la nature, 
de semences de poissons de mer qu'ils y jetaient. C'est 
ainsi que les lacs Velinus (Pie di Lugo, Ombrie), Saba- 
tinus (de Bracciano, Étrurie), Volcinensis (de Bol- 
senay Étrurie) de Giminius, (de Vico, Étrurie), etc., 
sont parvenus à nous donner en abondance, non seu- 
lement des Bars et des Daurades, mais encore toutes 
les autres sortes de poissons qui ont pu s'habituer 
à vivre dans l'eau douce. y> 

Et, après avoir indiqué la manière d'établir les réser- 
voii*s, notre Géoponique continue : 

a On peut élever, dans les endroits limoneux, des 
poissons plats tels que la Sole, le Turbot, la Plie ; ils 
sont encore très convenables pour les coquillages, les 
Murex, les Huîtres et les Pourpres, ainsi que pour les 
Pétoncles, les Balanes et les Spondyles. Quant aux bas- 
sins sableux, on peut très bien, à la vérité, y élever 
des poissons plats, mais on y nourrira encore mieux 
des poissons de haute mer, tels que Daurades, Dentés, 
Sargues, Ombrines, lant ceux de Carthageque ceux de 
notre pays, au lieu que ces bassins sont moins propres 
aux coquillages. D'un autre côté, une mer rocheuse 
nourrit très bien les espèces qu'elle sert à dénommer, 
c'est-à-dire que l'on appelle Saxatiles , parce qu'elles se 
tiennent parmi les pierres, telles que les Vieilles (Labre- 
vieille, Gténolabre), les Tourds (Labre-tourd) et les 
Mélanures (Oblata melanura), y> 

L'expérience des Modernes : elle résulte, tant 
d'observations sur les poissons dans l'état de liberté, 
que dans les essais directs d'acclimatation en eaux 
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douces. Ce sont ces faits que nous allons successive- 
ment relater en procédant d'après la classification 
ichthyologique. 

Dans la famille des Percidés, nous rencontrons le 
Bar ou Loup (Labrax lupvs)y de l'Océan et de la Médi- 
terranée. Nous savons déjà qu'il a été domestiqué en 
viviers par les Romains ; on le trouve encore pénétrant 
spontanément dans les viviers d'Arcachon; M. Léon 
Vidal l'avait aussi domestiqué en étroits viviers à Port- 
de-Bouc. On sait que ce poisson hante volontiers, sur- 
tout dans sa jeunesse, l'embouchure des fleuves , qu'il 
remonte assez haut. M. P. Joigneaux dit que « les 
eaux douces ne lui déplaisent pas, pourvu qu'elles 
soient fraîches, assez profondes et bordées de plantes 
aquatiques où il puisse frayer au printemps ». C'est 
une erreur, le Bar ne fraye qu*en eau salée et au 
début de l'automne. Une espèce américaine, le Bar 
rayé {Labrax lineatus), vit dans les eaux presque 
douces. Le genre marin des Apogons a fourni une 
espèce spéciale à l'eau douce. 

Les Cottidés, presque tous marins (sauf le Chabot 
commun), renferment le Cotte ou Ghaboisseau à quatre 
cornes {Cottus quadricornis) , de l'océan Atlantique, 
qui vit dans les grands lacs d'eau douce de la Scandi- 
navie (Brehm). 

C'est la famille des Sparoïdés qui nous offre la Dau- 
rade (Chrysophrys auratà)^ cet excellent et magnifique 
poisson que les Romains avaient déjà tenté de domes- 
tiquer dans les lacs de la campagne romaine , que l'on 
pèche dans nos étangs littoraux et dans les embou- 
chures maritimes où sa chair gagne en délicatesse. 

Parmi les Mugilidés, le genre Muge ou Mulet nous 
fournit au moins six espèces {Capito (fig. 98), cephalus, 
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auratus,saliens, laheo, chelo) y toutes de l'Océan et delà 
Méditerranée, sauf le Muge doré, spécial à cette dernière. 
Duhamel du Monceau (1769) rapporte que (l M. Poivre 
(1719-1786) ayant mis des Mulets (Muge-Mugil) pris à 
la mer, dans une rivière d'eau douce et courante qui 
traversait son jardin, non seulement les poissons y 
ont vécu, mais ils s'y sont multipliés (?) et y sont 
devenus plus gros et meilleurs qu'ils n'étaient au 
sortir de la mer. » Selon Brehm, a des observations 
faites par Arnould sont semblables. Cet observateur 
plaça une quantité de petits Muges, d'un doigt de 
longueur, dans un étang d'eau douce de trois acres de 
surface; peu d'années après, il péchait des ani- 
maux pesant plus de 2 kilos, plus gros, plus gras que 
des animaux du même âge vivant à la mer. » 

En janvier 1863, M. René Caillaud informait la So- 
ciété zoologique d'acclimatation que, « mettant en 
pratique des données que contenait, à cet égard, un 
mémoire qu'il avait publié en 1860, sur son explora- 
tion des rivages vendéens, M. Bouché, de Challans, 
et M. Labbé, de Luçon , étaient parvenus à élever et à 
entretenir, dans des fossés ou des bassins d'eau tout à 
fait douce, \eMuge{MugU) vulgairement nommé Meuil, 
en Vendée, le Bar ou Loubine et divers Pleuronectes , 
Limande , Plie et Carrelet. C'est au moyen du frai ré- 
colté sur les bords de la mer ou le long des cours 
d'eau qui y communiquent, que l'on peuple le réservoir. 
Si ces poissons sont transportés avec soins et intro- 
duits dans le nouvel élément en bonnes conditions, 
ils y semblent acquérir un développement et un en- 
graissement plus prompts et plus considérables qu'à 
la mer. La qualité de la chair gagne aussi, dit-on, à ce 
changement; pour le Muge particulièrement, elle est 
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plus tendre, plus savoureuse, plus délicate; » Quant à 
cette dernière opinion pourtant-, elle est controversée 
par celle de M. Racaud, maire d'Esnandes (Bassin 
d'Arcachon), dans une lettre à M. P, Joigneaux, où il 
dit : a Le Mule d'eau douce ne vaut pas celui de la 
mer. » En octobre de la même année 1863, M. Labbé 
signalait à M. Gaillaud quatre nouveaux imitateurs, 
MM. Roy, Mercier, Gauducheau et Chauveau, tou- 
jours dans la Vendée. Depuis lors, le silence s'est fait 
sur ce point, ce qui ne prouve pas pourtant que l'in- 
dustrie ait été abandonnée. 

' Les naturalistes nous apprennent, d'après les pê- 
cheurs, que les Muges remontent, au printemps et à 
l'automne, dans la Loire et ses affluents (Maine, 
Mayenne, Sarthe, Loir, etc.), soit au moins à 125 kilo- 
mètres; dans la Charente, au delà de Cognac (85 kilo- 
mètres) ; dans l'Adour, jusqu'au dessus de Dax (60 ki- 
lomètres); dans le Hhône, jusqu'au-dessus d'Avi- 
gnon (80 kilomètres), et de même dans la Gironde, la 
Seine, la Somme, le Var, etc. C'est au printemps sur- 
tout que les Muges envahissent nos cours d'eau, en 
troupes énormes; leurs légions se subdivisant en groupes 
de plus en plus petits, jusqu'à des détachements de 
vingt à cinquante individus. Très remuants et très 
agiles, ils cherchent leur nourriture sur le fond, re- 
tournent les pierres, sucent les conferves et les algues , 
ingurgitent les particules animales, etc. Mais leur 
reproduction se fait en été (de mai à août) et exclusi- 
vement en eau salée. Les alevins , dès qu'ils ont atteint 
0™,02 à 0°i,04 de longueur, entrent, chaque jour, dans 
les rivières avec la marée et redescendent avec elle. 

Dans la famille des Athérinidés, le genre Athérine 
presque tout entier, et en particulier le Roseré, le 
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Sauclet ou Mellet de l'Océan et de la Méditerranée, 
et le Joël, spécial à cette dernière, remontent dans les 
étangs littoraux du Languedoc, dans les canaux de 
Venise et dans la lagune de Commacchio. On les 
trouve associés en grand nombre aux Gobies dans les 
lacs de Garde, Majeur et de Gôme, où ils remontent 
par le Pô, leMincio, TAdda et le Tessin. Presque toutes 
les espèces de ce genre fréquentent les embouchures 
maritimes et y suivent les mouvements de la marée. 

Un Blenhiidé, le Zoarcès vivipare, Anguille-Lotte, 
Anguille-mère, etc., de l'Océan Glacial, de la mer du 
Nord, de la Baltique, de la Manche, de l'Océan et de la 
Méditerranée, remonte assez fréquemment en eau 
douce, et, par l'Elbe et la Sprée, jusqu'auprès de 
Berlin. 

Les Gobioïdés nous ofiFrent le genre-type des Grobies 
ou Boulereaux, dont dix-sept espèces hantent nos mers, 
et dont une seule (la Gobie fluviale) est franchement 
des eaux douces ; elles se retrouvent pourtant spontané- 
ment, avec les Athérines ou Mellets, dans les grands 
lacs de l'Italie septentrionale. 

Les Clupéidés vont nous fournir de nombreux émi- 
grants, volontaires ou forcés. Aux États-Unis, Ben- 
jamin Franklin ayant observé que, de deux rivières 
qui gagnent parallèlement la mer, l'une était firé- 
quentée par des légions de Harengs qui venaient y 
déposer leur frai, tandis que l'autre était complètement 
délaissée par eux, transporta dans cette dernière des 
herbes aquatiques prises dans l'autre et recouvertes 
d'œufs fécondés; il vit les œufs éclore, les alevins 
croître', parvenir à l'âge adulte et y revenir pondre 
ensuite chaque année. Cette espèce de Hareng n'est 
pas celle qui fréquente notre littoral; elle entre régu- 
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lièrement dans les fleuves, au printemps, pour y frayer, 
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comme chez nous les Aloses. Notre espèce indigène 
pourtant, le Hareng commun, remonte parfois jusqu'à 
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120 kilomètres dans l'Oder; à des distances variables 
dans le Tay, la Glyde, la Tamise et la plupart des 
cours d'eau de l'Ecosse et de l'Angleterre ; dans la ri- 
vière de Volenhoven, en Hollande; dans la Seine jus- 
qu'à Quillebœuf , etc. Parlant des habitants que l'on 
peut rassembler dans un aquarium d'eau douce, Va- 
lenciennes dit : a Vous tirerez de la Haute -Normandie 
les très petites Blanquettes (Harengule blanquette, 
meniseou menuise, Harengula latula)y qui peuvent, 
comme les Harengs, s'habituer à vivre dans Peau 
douce. Il y a longtemps qu'un célèbre physicien anglais, 
Mac Kulloch, a réussi dans ces essais ^ » L'Anchois 
vulgaire habite, non seulement la Méditerranée, mais 
aussi l'Océan , la Baltique et la mer du Nord : il re- 
monte même l'Escaut jusqu'à l'embouchure du Rup- 
pel, et la Seine jusqu'à Quillebœuf; on dit que, dans 
plusieurs fleuves, il s'aventure jusqu'à plus de 100 ki- 
lomètres. 

La Morue vulgaire ou Cabillaud (famille des Gadidés) y 
habitante des mers polaires, mais qui descend, au sud, 
jusqu'au 12® latit. N. , c'est-à-dire dans des mers à sa- 
lure très intensp, peut, d'après Yarrell, se domestiquer 
aisément dans de grands bassins d'eau de mer, où on 
la nourrit de mollusques. Le docteur Jonathan Fran- 
klin en a vu, non seulement prospérer dans un étang 
du comié de Galloway (Ecosse), en communication 
avec la mer par un tunnel artificiel, mais encore il 
affirme qu'on était parvenu à les apprivoiser à l'instar 
des carpes de nos jardins publics. Son habitat, pendant 
six à sept mois de l'année, étant une eau dont la sa- 



* Valenciennes , Bulletin de la Société d*acclimatation , 
avril 1863, p. 179. 
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lure ne dépasse pas 1.010, fait présumer qu'il ne serait 
pas très difQcile de racclimater en eau douce. 

Quant aux Pleuronectidés , la plypart d'entre eux, 
durant leur jeune âge surtout, fréquentent les eaux 
saumâtres ou même douces. Le Flet Picaud, ou Passe- 
reau de rivière, de la mer du Nord, de la Manche et de 
TAtlanlique, remonte parfois fort loin dans les fleuves 
et les rivières; on le pèche fréquemment dans la Ta- 
mise, à plusieurs milles au-dessus de Londres; on le 
prend, d'après Yarrell, dans TAvon , au-dessus de Bath ; 
selon Selys-Lonchamp , dans l'Ourthe jusqu'à Liège et 
dans la Nèthe jusqu'à Waterloo. On le capture sou- 
vent, dans la Loire, aux environs d'Angers; Holland a 
constaté qu'en 1818, un Flet fut péché à Nfetz, dans la 
Moselle; un autre naturaliste affirme que l'on en prit 
un autre, dans le même fleuve, en amont de Trêves, 
où, en octobre 1842, on en pécha deux autres. Un 
pêcheur de Mayence affirma même à de Siebold en 
avoir capturé un dans le Rhin, à sa traversée dans 
cette ville ( E. Blanchard). La Plie franche, ou Carre- 
let des mers du Nord , de la Baltique et de l'Atlan- 
tique, rémonte volontiers^ les fleuves dont le fond est 
sablonneux ou limoneux, tels que la Garonne, la Dor- 
dogne jusqu'à Bergerac, l'isle jusqu'à Goutras, la Loire 
jusqu'à Angers, etc. La Sole vulgaire remonte égale- 
ment en rivières, et l'on estime que sa chair y devient 
plus ferme et meilleure. D'après le D*" Jonathan Fran- 
klin, «c Mac CuUoch aurait fait de curieuses expériences 
sur la naturalisation (?) des poissons de mer dans l'eau 
douce. Des Soles furent conservées, dit- il, dans de 
l'eau de rivière pendant plusieurs années et devinrent 
deux fois plus charnues que celles que l'on pêche dans 
la mer. d La Limande remonte parfois la Loire jusqu'à 
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Orléans et même Nevers, et de là, l'Allier jusqu'à Pont- 
Château, près de Clermont-Ferrand, c'est-à-dire à 
450 kilomètres de distance de la mer. Le Turbot vulgaire 
remonte dans la Somme, jusqu'un peu au-dessus du 
point de marée; mais il reste alors, ou plutôt il est 
plus petit, et sa chair est estimée moins ferme et moins 
délicate. 

Dans la famille des Carcharidés, le genre Requin 
nous présente une espèce commensale du Gange; dans 
celle des Gymnodontés et dans le genre Tétraodon, 
nous citerons cinq ou six espèces {Psittacus, Fakalka, 
fluviatile, Niloticus,eic,) du Nord- Est de l'Afrique, du 
Brésil et des Indes occidentales, vivant exclusivement 
en eaux douces; dans celle des Pristidés, une Scie 
(Pristis) spéciale au fleuve cambodgien du Maï-Kang. 

Pénétrant dans la famillie des Raïdé^, nous voyons 
une raie armée (Trygon) qui remonte le fleuve des 
Amazones presque jusqu'à la frontière du Pérou; et 
la Pastenague commune qui remonte souvent très haut 
dans la rivière du Var. 

Puis, dans celle des Acipenséridés , notons le genre 
anadrome des Esturgeons. L'Esturgeon commun , hôte 
de la mer du Nord, de la Baltique, de la Manche et de 
rOcéan, remonte pour frayer (de mars en mai) les 
fleuves de la Russie d'Europe , de l'Angleterre et de la 
France. On en a capturé dans la Moselle, à Sierck; 
dans la Meurthe, à Nancy; dans la Loire, aux Ponts- 
de-Cé; dans la Seine, à Paris; dans l'Yonne, au-dessus 
de Sens; dans le Rhôtie, jusqu'à Avignon, etc. 
Vers 1780, Frédéric le Grand avait fait transporter 
des Esturgeons dans le Gorland-see, grand lac d'eau 
douce de la Poméranie. «c Ils y vivaient encore en 4866, 
mais ne s'étaient pas reproduits dans l'eau douce, 
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l'eau salée étant indispensable à ces animaux (Du- 
méril). » 

Dans les Pétromyzonides , rangeons deux migra- 
teurs : la Lamproie marine de TOcéan et de la Médi- 
terranée, qui remonte dans les rivières de l'Ecosse et 
de l'Irlande, dans la Seine, la Loire jusqu'à Orléans, 
l'Hérault, le Rhône, etc., au printemps; et la Lamproie 
de rivière, des mêmes mers et pratiquant les mêmes 
mœurs, qui remonte dans tous les cours d'eau de l'Eu- 
rope, de l'Amérique du Nord, du Japon, etc. 

Sans doute, des observations plus attentives et des 
expériences prolongées permettraient d'allonger très 
notablement la liste de ces poissons marins devenant 
volontairement ou forcément les hôtes de l'eau douce. 
Rien de plus aisé, probablement, que d'y naturaliser 
ceux d'entre eux qui y remontent pour frayer. Quant 
à ceux qui, se reproduisant à la mer, ne remontent les 
fleuves qu'en gastronomes, en gourmands ou en flâ- 
neurs, les essais déjà tentés démontrent que l'on peut 
les y retenir et les y conserver plus ou moins long- 
temps, à charge de leur fournir les aliments requis^, 
mais qu'il faudrait, vraisemblablement, un long temps 
avant de les y naturaliser, c'est-à-dire de les y voir se 
reproduire. La chair des uns semblerait s'améliorer 
par ce changement, auquel perdrait celle des autres. 
Sous le rapport économique, l'expérience directe per- 
mettrait seule de déterminer quelles seraient les plus 
productives, dans les eaux douces fermées , des espèces 
marines ou fluviati les. 
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§ 2. — POISSONS d'eau douce 

Presque aussi nombreux sont les poissons qui, spon- 
tanément , par nécessité de reproduction (Anguille) ou 
plus simplement par recherche alimentaire, ou enfin 
par caprice, passent de Teau douce en eau saumâtre 
et plus ou moins salée. Dans Ténumération qui va 
suivre, nous procéderons, comme ci-dessus, par fa- 
milles. 

C*est celle des Cyprinidés qui nous fournira les plus 
nombreux spécimens. La Carpe commune descend 
volontiers en eau saumâtre. <ic Dans la Seine, dit 
Alphonse Karr, on pèche des Carpes à Villequier 
(5 kilom. en aval de Caudebec), mais rarement au- 
dessous, à moins qu'elles n'y soient entndnées par 
les grosses eaux; mais l'on sait que la marée se fait 
sentir jusque bien au-dessus de Rouen '. )) Brehm et 
son commentateur, M. E. Sauvage, constatent que « l'on 
trouve la Carpe dans la mer Caspienne et dans ses 
affluents, en quantité considérable, car elle s'accom- 
mode parfaitement des eaux saumâtres ' d. Enfin, 
M. Raveret-Wattel ajoute que a la Carpe, tenue en 
eau salée ou saumâtre, y prend un développement tout 
à fait exceptionnel^ ». 

La Brème commune habite, avec la Carpe, les régions 
les moins salées de la mer Caspienne; la Brème Zerte 
(Abramis Wimba) habite à la fois la Baltique, la mer 
Noire, la Caspienne et les fleuves qui s'y jettent (d'après 

1 Alph. Karr, La Pêche, p. 98. 

* Brehm et Sauvage , Les Poissons, p. 395. 

3 Raveret-Wattel, La pisciculture à l'étranger, p. 234.. 



Digitized by VjOOQ IÇ 



POISSONS D*EAU DOUCE 327 

Brehm et Sauvage). Il en est de môme du Pélèque 
(Pelecus cultratus) de la Baltique et de la mer Noire, 
ainsi que de tous leurs afQûents, qui semble se 
plaire aussi bien dans les eaux douces que dans les 
eaux saumâtres ou salées. Le Rotengle (Letidsciis ery- 
throphtalmus) et le Gardon (L. rutilus) sont encore 
au nombre des habitants de la Baltique dans ses ré- 
gions les moins salées. La Vandoise ou Dard (L. argen- 
teus) ne semble pas non plus redouter Teau saumâtre, 
car on la pèche chaque jour, dans le port de Bayonne, 
à marée montante. Quant à l'Ablette commune (Alhur- 
nus lucidus), on la rencontre en certaines régions de 
la Caspienne aussi nombreuse que dans nos mis* 
seaux. 

Dans la famille des Percidés, nous citerons la Perche 
commune, que Ton rencontre, au moment du frai 
(février-mars), d'après Pallas, en un point de la mer Cas- 
pienne, dit le golfe Amer, où les eaux sont très salées; 
elle est fréquente aussi dans les parties les plus douces 
de la Baltique. 

Un Esocidé, le Brochet, accompagne la Perche dans 
chacune de ces deux stations. On le rencontre encore, 
d'après Pallas, sur plui^urs points de l'océan Glacial, 
et jusque dans les lagunes de la Vénétie, d'après Canes- 
trini. « On a dit à tort, écrivait Carbonnier en 1864, 
que le Brochet se tenait éloigné de l'embouchure des 
fleuves; quand, après la fraye, il survient des pluies 
d'orage, il descend dans le courant, et il n'est pas rare 
d'en pécher en eaux saumâtres. Nous avons assisté, 
cette année, à l'embouchure de l'Orne, à- la pèche de 
plusieurs Brochets qui ne paraissaient nullement se 
ressentir du milieu dans lequel ils se trouvaient. Les 
pécheurs nous ont affirmé qu'ils en prenaient en abon- 
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dance tous les ans à la même époque, et que la finesse 
de leur goût ne laissait rien à désirer *. » 

Dans les Gastérostéidés se placent les Épinoches qui, 
« appartenant essentiellement à la catégorie des pois- 
sons d'eau douce, fréquentent aussi les eaux saumâtres 
et quelquefois les rivages de la mer; mais ces diffé- 
rences de séjour n'ont pas lieu, en général, pour les 
mêmes espèces. Les Épinoches qui habitent le voisi- 
nage des côtes maritimes ne se rencontrent pas dans 
rintérieur des terres' d. Le genre a néanmoins fourni 
une espèce marine, TÉpinoche de. mer (Spinachià 
vulgaris), de la mer du Nord et de la Baltique, qui 
descend parfois jusque dans le golfe de Gascogne. 

Au nombre des Salmonidés, et en outre du Saumon 
commun dont les mœurs migratrices sont bien con- 
nues, nous citerons, avec M. Raveret-Wattel, « le 
Brook-trout d'Amérique {Salmo fontinalis), qui ne 
devient pas beaucoup plus long que le doigt tant qu'il 
reste confiné dans certains ruisseaux de montagnes où 
il ne trouve pour nourriture que de rares insectes, mais 
qui peut, si on lui donne accès dans l'eau salée, vers 
la fin de l'hiver ou au printemps, acquérir, avec une 
rapidité surprenante, un poids d'une ou deux livres, 
tout en revêtant une belle livrée argentée^ ». M. le pror 
fesseur H, Rasch, de Christiania,, à établi, dans les 
fjords de Sandvigen et de Frédérickstead (Norvège), 
deux étangs, alimentés par un ruisseau et séparés de 
la mer par des digues; l'effet des marées de 0^,30 à 
0™,40 de hauteur s'y fait sentir; il y a déposé des ale- 
vins de Saumons communs et de Truites de rivière, 

* Carbonnier , Guide prat, de piscic, p. 430. 

2 Blanchard, Les poissons d'eau douce, p. 487. 

3 Raveret-Wattel, La piscic. à Vétranger, p. 234. 
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qiii y prospèrent également ; ces étangs ont 30 et 109 
hectares de superficie, avec une profondeur maxima 
de 13 mètres. 

Enfin, bien que les Siluridés soient des poissons 
d'eau douce, quelques espèces fréquentent les eaux 
saumâtres ou même le voisinage immédiat des côtes. 

Il n'est pas jusqu'à l'Écrevisse à pieds rouges, indi- 
gène des cours d'eau affluents de la Baltique, que les 
pécheurs livoniens capturent dans la mer à une grande 
distance des côtes et ramènent dans leurs filets avec 
les poissons (Brehm et Sauvage). D'après Huxley, 
l'Écrevisse à larges pieds {Astacus pachyjpus) se ren- 
contre également dans la mer Caspienne et dans les eaux 
saumâtres des estuaires du Bug et du Dniester *. 

C'est une observation curieuse et utile que les chances 
de facile acclimatation dans des milieux différents sont 
en faveur des individus constituant des genres dont 
telles espèces vivent en eau douce et telles autres en eau 
salée; et, si l'on y réfléchit, on trouve là une confir- 
mation de l'hypothèse d'après laquelle certaines espèces 
se seraient plus ou moins complètement accommodées 
à un milieu différent de celui dans lequel elles avaient 
auparavant vécu. 

Tout cela, à coup sûr, présente bien plus d'intérêt 
scientifique que d'importance pratique. Pourtant, il 
serait possible qu'en faisant périodiquement passer cer- 
taines espèces de l'eau douce en eau salée et récipro- 
quement, on en obtînt un développement plus rapide 
et une chair plus délicate ; comme il est aussi possible 
que,*dans^les étangs de nos contrées littorales, les 
espèces marines donnassent un produit plus élevé , en 

1 Huxley, UÉcrevisse, p. 221. 
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argent, que les espèces fluviales. Cest là une industrie 
presque nouvelle à force d'être antique et qui pourrait 
tenter quelques-uns de noe pisciculteurs placés dans 
une situation où ils pourraient disposer parallèlement 
des deux milieux. 
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CHAPITRE XI 

FAUNULE DBS POISSONS D'EAU DOUCE 
DE LA FRANCE • 

§ 4. — ESPÈCES INDIGÈNES 

PercoMes: 

4. Perche de rivière (Perça fluviatilis), — Rhin, 
Rhône, Loire, Seine, presque tous les cours 
d'eaux vives et un peu froides de l'Europe tem- 
pérée. — Lacs et étangs à eaux renouvelées. 

2. Perche des Vosges ou Hurlin. Variété de la Perche 

commune. — Lacs de Longemer et Gérardmer. 
Alttit. 650 à 750m. 

3. Perche goujonnière ou Gremille (Acerina cernua), 

— Rhin, Moselle, Meurthe, Seine, Marne, Aube, 
Rhône, Doubs. Eaux profondes à fond de sable ; 
quelques torrents, lacs et étangs de l'Europe 
septentrionale et tempérée. France, Angleterre, 
Allemagne, Danemark, Suède, Russie. 

4. Apron commun ou sorcier {Aspro vulgaris). ^- 

Rhône, Saône, Doubs, Ognon, Ouche, Isère et 
ses affluents. Eaux vives et pures. Commun 
nulle part. Ne se trouve pas dans l'Ouest. 

5. Chabot de rivière ou Têtard bavard (Cottus gobio). 

— Tous les cours d'eau claire et peu profonde à 
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fond sableux, surtout dans les montagnes de 
presque toute la France et l'Europe tem- 
pérée. 

Joues cuirassées : 

6. Épinoche aiguillonnée ou grande Ëpinoche (Gaste- 

rosteus aculeatus), — Seine et presque tous les 
cours d'eau à fond de sable vaseux au nord de 
ce fleuve, surtout près des côtes de Normandie 
et de Picardie j quelques étangs. Pays-Bas, Bel- 
gique, Allemagne, Angleterre. 

7. É. argentée (G. argentatissimus). — Environs 

d'Avignon et de Marseille. 

8. É. de Bâillon (G. Bailloni). — Environs d'Abbe- 

ville. 

9. É. élégante (G, elegans). — Départements de la 

Gironde et de la Haute -Garonne. 

10. É. à 4 épines (G, tetracanthus), — Départements 

du Gard et de Maine-et-Loire. 

11. É. Nîmoise ou à 2 épines (G, Nemausensis). — 

Départements du Gard et de Maine-et-Loire. 

12. É. Bourguignonne (G. Burgundianus), — Dépar- 

tement de la Côte -d'Or. 

13. Épinochette commune (Gasterosteiis pungitius). 

— Seine, rivières et ruisseaux à eaux limpides 
du nord de la France, surtout près de leurs 
sources. 

14. É. à queue lisse (leiurus), — Seine -Inférieure, 

Somme. 

15. É. Neustrîenne (G. Neustrianus), — Seine-Infé- 

rieure. 

16. E. demi-armée {G. semi-armatus), — Basse 

Seine, basse Somme. 
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17. É. demi -cuirassée (G. semi-loricatus), — Basse 

Seine , basse Somme. 

18. É. lisse (G. Isevis). — Environs de Paris et de 

Gisors. 

19. É. Lorraine (G. Lotharingus), — Département de 

la Meuse. 

20. É. à tête courte (G. hreviceps). — Environs de 

Gaen. 

Cyprinides : 

21. Carpe commune (Cyprinus carpio), — Toute la 

France, fleuves, rivières, lacs, étangs, canaux, 
plus ou moins profonds , à fond vaseux , à cours 
lent; Suisse (lacs), Belgique, Pays-Bas, Alle- 
magne, Angleterre, Italie, Espagne, Portugal. 

22. Carpe reine {Cyprinus regina), — Variété de la 

Carpe commune, 

23. Carpe à miroir ou Reine des Carpes ( Ci/pr in us car- 

pio specularis), — Variété de la Carpe commune, 
ou même hybride de celle-ci avec là Tanche. — 
Viviers et étangs de Lorraine. 

24. Carpe gibèle (Carassius gihelio). — Eaux dor- 

mantes, étangs, mares, tourbières, à fond glai- 
seux ou vaseux, de la Lorraine et de l'Alsace. 
Allemagne, Angleterre, Danemark, Italie. 

25. Carpe Carassin (Carassius vulgaris). — Étangs 

du nord-est.de la France (environs de Luné- 
ville) à fond marneux ou vaseux; commune 
dans le nord de TAllemagne, Autriche, Bohême, 
rare en Angleterre. 

26. Carpe Carreau ou de KoUar (Cyprinus Kollarii). 

— Étangs des environs de Metz. Étang de Saint- 
Gratien, près de Paris. Belgique, Allemagne. 
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27. Carpe dorée ou Dorade de la Chine ou poisson 

rouge (CarassiiLS auratus). — Naturalisé depuis 
longtemps dans un grand nombre de nos cours 
d'eau de l'Est, du Nord et du Centre. Seine, 
Seille, Vallière, etc. 

28. Barbeau commun ou fluviatile {Barbus fluviati- 

lis). — Presque tous Jes cours d'eau de France 
à eaux pures, limpides et vives (Seine, Loire, 
etc.). Lacs et étangs à eaux renouvelées, presque 
toute l'Europe tempérée et même méridionale. 
Allemagne, Angleterre, Suisse, Lombardie, etc. 

29. Barbeau méridional (Barbus meridionalis), — 

France méridionale, Hérault, Lez. Italie. 

30. Goujon commun (Gobio fluviatilis). — Presque 

tous nos fleuves et rivières à eaux vives, à fond 
de sable ou de gravier, Seine, Loire, Somme, 
etc. ; presque toutes les rivières de l'Europe sep- 
tentrionale et tempérée. 

31. Tanche commune {Tinca vulgaris), — Presque 

tous les cours d'eau de France à eaux dormantes 
ou courantes sur fond vaseux et herbeux. Étangs, 
mares, quelques lacs; presque toute l'Europe. 

32. Brème commune {Abramis Brama). — Presque 

tous nos cours d'eau assez profonds et tran- 
quilles, rivières et lacs. La plupart des rivières 
et lacs de l'Europe. 

33. Brème Bordelière ou petite Brème, ou Hazelin 

(Abramis Tjoerkna), — La plupart des rivières de 
France (Rhône, Saône, Seine, Loire, Loir, etc.). 
Étangs de la Bresse, de la Sologne, etc., lacs de 
la Savoie. La plupart des lacs et rivières d'Europe. 

34. Brème de Géhin (Abramis Gehini). — Spéciale à 

la Moselle et à ses affluents. 
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35. Brème de Buggenhagen (A. Bugenhagii), — Rhin, 

Meuse, Somme, Moselle. Commune en Alle- 
magne, mre en Angleterre. 

36. Bouvière amère ou Péteuse (Rhodeus amarus), — 

Étangs traversés par un cours d'eau. Eaux cou- 
rantes et pures du nord et de l'est de la France 
(Alsace -Lorraine). Allemagne, etc. 

37. Chevesne, Chevaisne, Chevanne, Meunier blanc, 

Juène ou Jesse (Squalius cephalus), — Rivières 
du nord de la France à eaux vives et pures, à 
fond caillouteux, chenaux des moulins, presque 
toute l'Europe tempérée et méridionale. 

38. Chevesne méridional {Squalius meridionalis). — 

Garonne, Lot, Sâve, Sorgue, etc. 

39. Chevesne treillage (Squ^alius clathratus). — 

Rivières du midi de la France, Lot, Celé, etc. 

40. Meunier argenté ou Vandoise, Vaudoise, Dard, 

Vaudoise commune (Squalius leuciscus), — 
Fleuves, rivières et ruisseaux d'eau vive et lim- 
pide à fond sablonneux de France, Allemagne, 
Belgique, Italie septentrionale. 

41. Vandoise Aubourg (Squalius Bearnensis). — Lac 

Mariscot, près de Biarritz. 

42. Blageon d'Agassiz (Squalius souffia), — L'Ouche 

(près de Dijon), Hérault, lac du Bourget, Commun 
en Allemagne. 
Meunier Rosse ou Gardon blanc (Leuciscus ru- 
tilus). — La plupart des cours d'eau du centre 
et du nord de la France à eaux claires et un 
peu vives, à fond sablonneux ou marneux; 
quelquefois en eaux presque dormantes et 
surtout vers les embouchures maritimes; Sa- 
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voie, Suisse, très coramun dans toute l'Europe 
centrale. 

44. Rotengle ou Gardon rouge (L, erythrophtalmus). 

— Mêmes eaux que le Meunier rosse. 

45. Gardon pâle (L. palleus), — Aussi commun dans 

les mêmes eaux que le Rosse ; est souvent con- 
fondu avec lui. 

46. Gardon de Sélys (L. Selysii), — Départements de 

TEst, Belgique. 
} 47. Ide mélanote (Idus melanotus). — Rivières du 
-"^^^ nord de la France (Rhin, Meuse, Moselle, 

Somme, III). Assez rare partout, Allemagne 
septentrionale. 

48. Ablette commune {Alhurnus lucidus), — Tous 

les cours d'eau de France, mais plutôt au nord 
qu'au midi. Seine, Loire, Allier, Vienne, Mo- 
selle; ruisseaux, etc. 

49. Ablette de la Gironde (A. Burdigalensis). — 

Garonne, Gironde. 

50. Ablette hachette (A. dolahratus). — Rhin, Mo- 

selle, Meuse et affluents, Belgique, Allemagne 
septentrionale. 

51. Ablette de Favre (A. Fahri), — Rhône vers Avi- 

gnon. 

52. Ablette Mirandelle (A. Mirandella). — Lacs du 

Boui'get et de Genève. 

53. Ablette de Savigny (A. Savignyi), — Environs de 

Nice. 

54. Ablette spirlin ou Éperlan de Seine. (Alhumus 

bipunctatus), — Seine, Loire, Orne, Somme, 
quelques fleuves et rivières du nord. Lac de 
Genève, etc. 
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55. Nase ou Hotu (Chondrostoma nasus). — Rhin et 

ses affluents de l'Alsace -Lorraine, Moselle, 
Meuse, 111, rivières des Ardennes, Seine, Yonne, 
Lot, quelques cours d'eau de la Côte-d'Or, assez 
commun dans la Somme. 

56. Véron ou Vairon ou Pinque (Phoxinus laevis). — 

Presque tous les cours d'eau de la France, sur 
fond de sable ou gravier, surtout vers leur 
source. 

57. Loche d'étang ou Misgum (Cohitis fossilis), — 

Étangs vaseux du nord et de l'est de la France. 
Assez rare. 

58. Loche franche ou Dormille (Cohitis barhatula), — 

Petites rivières à fond de pierres et de cailloux, 
à eaux vives claires et profondes du nord de la 
France, presque toute l'Europe centrale et méri- 
dionale et jusqu'au nord de la Suède. 

59. Loche de rivière ou Loche épineuse (Cohitis tae- 

nia), — Rare partout, relativement assez com- 
mune dans la Seine, l'Ain, le Doubs, la Loue, 
l'Yonne, etc. 

Esocides : 

60. Brochet commun (Esox lucius). — Presque tous 

les fleuves, rivières, ruisseaux, lacs et étangs de 
la France, comme de toute l'Europe centrale et 
septentrionale. 

Salmonidés : 

61. Saumon commun (Salmo salar), — Presque tous 

les fleuves, rivières et ruisseaux communiquant 
avec l'Océan , la Manche, le Pas-de-Calais et la 
mer du Nord (Seine, Loire, Allier, Garonne, 
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Dordogne, etc.), fleuves et rivières de TEurope 
centrale et septentrionale. Limite au sud 40° 
latit. Nord. 

62. Truite Saumonée ou de mer {Salmo trutta). — 

Mêmes eaux et mêmes mœurs que le Saumon 
commun. 

63. Truite commune ou de rivière {Trutta fario). — 

Tous les cours d'eau de France à eaux claires et 
froides, surtout vers leurs sources ou en mon- 
tagnes. Lacs de montagnes (Annecy, Bourget), 
quelques étangs renouvelés. Ain, Doubs, Loue, 
Yonne, Seille, Valouze, Vallière, etc. Lacs de 
Genève, Châlin, Clair vaux, Lucerne, Zug. Alle- 
magne, Belgique, Angleterre, etc. 

64. Truite à grandes taches (T. macrostigma), — 

Algérie : Oued et Abaïch, Oued Zrour et 
quelques torrents des environs de Bougie. 

65. Ombre commune (Thymallus vexillifer). — 

Rivières des montagnes des Alpes, du Jura et 
de l'Auvergne. Quelques rivières de Test de la 
France. Allemagne, Suisse, Italie, Amérique 
septentrionale. 

66. Omble chevalier (Salmo umhla), — Lacs du 

Bourget, de Paladru, de Genève, etc. Rivières 
des Ardennes et des Vosges. Rhin, Moselle, 
Meuse, Chiers, acccidentellement dans le Rhône, 
la Loue, la Sorgue, etc. Suisse, Autriche, 
Grande-Bretagne. 

67. Corégone Lavaret {Coregonus lavaretus). — Acci- 

dentellement dans risère, le Drac, le Guier ; 
assez commun dans les lacs du Bourget 
(altrt, 234°*), de Sainte-Hélène (altit. 243'°), d'Ai- 
guebelle (altit. 376"), de Genève (altit. 375°»). 
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Importée et acclimatée en Poméranie et en 
Ecosse. 

68. Ciorégone Fera (C fera), — Commun dans le lac 

de Genève ; rivières du centre ; étang des Set- 
tons; lac Chauvet. 

69. Gravenche (C. hiemalis). — Lac de Gtenève. 

70. Gorgone Houting (C. oxyrhynchus), — Rivières 

du N.-E. de la France communiquant avec le 
Rhin et la Meuse. 

71. Éperlan de mer (Osmerus eperlanus), — Embou- 

chure maritime de TOcéan. Habite la mer dont 
il remonte les fleuves et rivières (Seine, Loire, 
Gironde, Somme, etc.). Allemagne, Angleterre, 
Océan, mer du Nord , Baltique. 

Clupéides : 

72. — Alose commune (Clupea alosa), — Embouchures 

de la Seine, de la Loire, du Rhône, de la Gi- 
ronde, de la Dordogne, de TAdour, du Rhin, 
de la Somme; Yonne, Allier, Saône, Meuse, 
Moselle, Saverne, etc. 

73. Alose finte {Alosa finta), — Mêmes mers et mêmes 

cours d'eau. 

Gadidés : 

74. Lotte commune ou de rivière {Lota vulgaris), — 

Fleuves et rivières de presque toute la France, 
mais rare. Isère, Saône, Moselle, Meuse, Rhin, 
Ain, Yonne, Doubs, etc. Lacs du Bourget, de 
Genève, de Lucerne, etc. Très commune dans 
l'Europe centrale et septentrionale. 

Murônides : 

75. Anguille commune (Anguilla vulgaris). — 
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Presque tous les cours d'eau, lacs et étangs de 
la France et de TEurope. 

Variétés : Pimperneau ou commune (latirostris), 
toutes les eaux douces ; 

Fine ou long bec (acutirostris), lagunes saumâtres 
du Languedoc; 

Franche ou Lachenau (platirostris), lagunes sau- 
mâtres du Languedoc; 

Verniau ou coureuse ( mediorostris), toutes les 
eaux douces ; 

Guiseau ou à bec oblong (oblongirostris), embou- 
chure de la Seine, cours d'eau des environs de 
Marseille, lac du Bourget, etc. 

Sturoniens : 

76. Esturgeon commun (Acipenser sturio), — Assez 

rarement dans la Seine, le Rhin, le Rhône, 
la Loire, la Gironde, la Moselle, etc. Assez com- 
mun dans le Volga, le Don, le Bug, l'Elbe, 
rOder, le Danube, le Pô, etc. 

Pôtromyzonides : 

77. Lamproie de rivière (Petromyzon fluviatilis), — 

Remonte dans la plupart de nos fleuves et quel- 
ques-uns de leurs affluents (Loire, Rhin et Mo- 
selle surtout), dans quelques lacs et étangs. 
Abonde dans la Tamise, la Saverne et quelques 
rivières de l'Ecosse et de l'Irlande. 

78. Lamproie marine {Petromyzon mariniis). — 

Remonte la Loire et le Rhône. 

79. Petite Lamproie de rivière. Lamproie de Planer ou 

Sucet {Petromyzon Planeri), — Ruisseaux et. 
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rivières, à eaux limpides. Loire et ses affluents. 
Cours d'eau de presque toute l'Europe. 



§ 2. — POISSONS ÉTRANGERS DONT L* ACCLIMATATION 
A ÉTÉ PROPOSÉE. 

t^ercoïdes : 

. Sandre ou Sandat {Lucioperca sandra), — Lacs 
d'Allemagne (Saxe, Prusse), de l'Autriche, de 
la Pologne et de la Russie (lac de Lubahn), 
rivière du Jaïck et de la Fisza, Danube, Elbe, 
Sprée, etc. — Importée en France en 1851. 

Perche noire (Perça nigrescens) ou Black-Bass 
d'Amérique à grande at à petite bouche. — 
Eaux de température moyenne. 

Perche argentée (Perça argentea) ou Galico-Bass. 
— Vit en eaux froides et vaseuses ; ne se repro- 
duit qu'en eaux à température moyenne. 

Pharjrngiens : 

Gourami de la Chine (Osphronenius olfax), — 
Originaire de la Chine, acclimaté à Java, à 
rile de France, à Cayenne, en Australie (1864). 
Atteint 2 mètres de loiig. — Eaux chaudes. — 
Chair excellente. 

• Labyrinthiformes : 

Macropode de la Chine ou Paradisier (Afacrojsodus 
paradisii), — Originaire de la Chine, où il vit 
dans les rizières et en viviers. — Introduit en 
France en 1869 par M. Simon. 
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Cyprinides : 

Binny ou Barbeau du Nil (Cyprinus lepidotus). — 
Indigène du Nil, recommandé par Is. Geoflfroy- 
Saint-Hilaire. — Longueur de 0",50 à 1 mètre. 
Eaux chaudes. 

Fondule cyprinodonte (Fundula cyprinodonta), 

— Originaire de TAmérique Septent. — Eaux 
froides et courantes^ dormantes et tempérées. 

— Introduit en France en 1871. 

Silurides : 

Silure d'Europe (Silurus Glanis). — Cours d'eau 
du Nord de l'Europe, Allemagne, Danube, 
Volga, rare dans le Rhin, quelques lacs de la 
Suisse. — Importé en France en 1815. 

Salmonidés : 

Salvelin (Salmo salvelinus). — Allemagne (Lacs 
de Kœnigsee, Wildensee, Salzburg, etc., jus- 
qu'à 2000 m. d'altitude). — Introduit en France 
par MM. Coste et de Vibraye, en 1852. 

Saumon du Danube ou Heusch (Salmo Hucho). — 
Mer Noire, mer Caspienne, Danube et ses 
affluents. — Introduit en France par M. Coste 
en 1851. 

Saumon de Californie ou du Sacramento ou Quin- 
nat (Salmo Quinnat). — Importé aux États- 
Unis en 1873, en France en 1875. 

Saumon des lacs ou d'eau douce (Salmo lacustrîs, 
var. du Salmo salar). — Sous-variétés : du lac 
Vener (S. Venella), en Norvège, des lacs Schoo- 
dic, Seber et Sebago (S. Sebago) de l'Amérique 
du Nord. . 
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Truite arc-en-ciel (Saitno irideus), truite des mon- 
tagnes de Californie, truite de la rivière de Mac- 
Gloud, Brook-trout d'Amérique. — Importée en 
France en 1880. 

Truite de fontaine (Salmo fontinalis) d'Amérique. 

— Ruisseaux près des sources, torrents, etc. 
Truite des lacs. Truite variable, du lac de Genève, 

grande truite {Trutta lacustris). — Originaire 
des lacs de la Suisse, jusqu'à l'altitude de 
1 500 mètres. 

Gorgone commun, Lavaret, Fera (Coregonus, 
Fera, Lavaretus). — Lacs de Suisse, de Ba- 
vière, d'Autriche, etc., suffisamment vastes et 
profonds. — Ghair délicate. 

Gorgone blanc ou White-fîsh (Coregfonws aUms), 

— Sédentaire des lacs de l'Amérique du Nord. 
Non carnassier. — Ghair très bonne. 

Gorégone Oswego ou Black-Bass (Grystes sal- 
moïdes). — De l'Amérique septentrionale, dans 
le lac Oswego. — Ghair très délicate. 

Sturoniens : 

Esturgeon Sterlet (Acipenser ruthenus). — Reste 
constamment en eau douce; grands fleuves de 
la Russie, Volga surtout. — Acclimaté et natu- 
ralisé dans plusieurs lacs. 

§ 3. — POISSONS DOMESTIQUES EN CHINE. 

Cyprinides : 

Ou-yu. Ophicéphale. — Ophicephaliis niger. 
Yong-yu. — Hypophtalmichthys nobilis. 
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Lien-Yu. — Hypophtàlmichthys rnolitrix. 
Tsin-yu. — Leuciscus idellus. 
Tsao-yu. — Leuciscus Œthiops. 
Gourami. — (Osphronemus olfax). Pharyngiens 
labyrinthy formée. — Chair très délicate. 

Pharyngiens: 

Macropode paradisier (Macropodus Paradisii), — In- 
troduit en France en 1869. 
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M. Guénaux a suivi dans cet ouvrage le plan de la Classification 
Zoologique. Il étudie les Animaux Vertébrés, que la Zoologie divise en ; 
Mammifères; — Oiseaux; — Reptiles; — Batraciens; — Poissons, 

Parmi les cinq classes des Vertébrés, il laisse de c6lé celle des PoiS' 
sonSf dont Tétude est faite dans le Traité d'Aquiculture de cette Ency^ 
elopédie. Il passe rapidement sur les Batraciens et les Reptiles, qui in- 
téressent faiblement Tagriculture. Il insiste au contraire sur les Ifom- 
mifères et les Oiseaux, 

Voici le plan général qu'il a suivi : 

I. Mammifères. ~ Caractères généraux. Classification. 

Herbivores. — Caractères. Porcins : Sanglier. — Ruminants : Cerf, 
Chevreuil, Chamois, Bouquetin, Mouflon. 

RoNOEURs. — Caractères. Classification. Étude des principales espèces. 
Dégâts causés par les espèces nuisibles (Campagnols, Rats, Loirty. 
Procédés de destruction. 

Carnivores. — Caractères. Classification. Étude des espèces intéres- 
sant Tagriculture. 

Insectivores. — Caractères. Classification. Hérisson, Taupe, Musap 
raignes. 

Ghawb-Souris. — Caractères. Mœurs. Utilité. Principaux types. 

U. Oiseaux. — Caractères généraux. 

Étude des principaux types intéressant Tagriculture, suivant Tordre 
de la Classification : Rapaces; Passereaux; Grimpeurs; Pioeons; Galuna- 
ces; Éguassiers; Palmipèdes. 

Rôle des Oiseaux. — Question des Oiseaux utiles et nuisibles. Protec- 
tion des Oiseaux utiles. Convention internationale. Procédés favorisant 
la multiplication des Oiseaux utiles. 

m. Reptiles. — Caractères généraux. Classification. 
Serpents. — Couleuvres et Vipères. Destruction des espèces nuisi- 
blés. Remèdes contre le venin. 
LÉZARDS. Tortues. 

IV. Batraciens. — Caractères généraux. Classification. 
Étude des espèces indigènes : Grenouilles et Crapauds ; Tritons «t 
fialamandres. 
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La nécessité s'impose d'apprendre & lutter contre les ravages dei 
animaux nuisibles à. ragriculture, animaux d'autant plus redoutables 
qu'ils sont plus difficiles à voir et à saisir. Le plus souvent les cul- 
tivateurs ne sont pas en mesure de connaître les animaux si divers 
qui les entourent, de distinguer ceux susceptibles d'être leurs auxi- 
liaires de ceux qui leur nuisent, «t ne possèdent pas surtout les 
moyens d'agir avec eftou^ité contre ces derniers. C'est & cet état 
de choses que M. Guénaux a tenté de remédier, en donnant aux 
agriculteurs les notions pratiques indispensables pour défendre 
les champs, les vignes au les bois contre Leurs plus redoutables 
envahisseurs. 

M. Guénaux débute par l'étude des êtres les plus inférieurs; les 
Vers ensuite comportent de grands développements, car ils ren- 
ferment la majeure partie des parsisites internes dont les animaux 
domestiques ont si fréquemment à souffrir ; leur étude est assez 
ardue et l'auteur a essayé de la simplifier, en ne signalant que les 
stades d'évolution réellement intéressants & connaître poiiff l'agri- 
culteur. 

M . Guénaux étudie ensuite les amm&ux articulés {AHhropodes), qiû 
se divisent en quatre ordres : Insectes, Myriapodes^ Arachnides ^i 
Crustacés. 

Les Insectes sont de beaucoup les plus importants. GeUa partie 
capitale de l'ouvrage a reçu les développements qu'elle comporte: 
Insectes nuisibles a toutes les cultures, aux céréales, aux plantes 
fourragères, aux plantes potagères* aux arbres fruitiers, & la vigne, 
aux arbres forestiers, aux plantes horticoles et d'ornement, aux ani- 
maux domestiques et à. rhomme, ainsi qu'aux habitations, aux 
boiseries, aux vêtements et aux matières alimentaires. 

Cette division facilitera les recherches de l'agriculteur, qui. con- 
naît toujours trop bien les dégâts, et pour cause, mais qui ignore le 
plus souvent la aescription entomologique de l'insecte auteur des 
ravages. 

Dans un chapitre spécial, M. Guénaux a pris soin de résumer les 

f>riocipaux procédés ae destruction en usage contre les Insectes ; le 
ecteur y trouvera les formules les plus usitées dans les traitements 
insecticides. 11 examine aussi les Insectes auxiliaires de nos cultures. 
Pour terminer, M. Guénaux traite les classes suivantes des Arti* 
cuiés : d'abord les Myriapodes ou Mille-Pattes ; puis les Arachnides, 
qui renferment un ^rand nombre d'animaux nuisibles^^^gutre autres 
les Acariens, parasites des animaux domestiqueSiizedbyGoOgle 
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Vaviculture a pris de nos jours un grand développement; ce n*est 
plus seulement le propriétaire rural qui s'intéresse à Télevage des 
animaux de basse-cour, le plus modeste propriétaire des environs des 
grandes villes a son poulsiiller. Ainsi Tan dernier, l'exposition d'avicul- 
ture qui a eu lieu & Paris a eu un grand nombre de visiteurs. 

M. Gh. YorrBLLiER, dont le nom est bien connu de tous les éleveurs, 
a été maintes fois sollicité de donner des renseignements sur l'élevage 
ot l'exploitation des volailles. Il a donc pensé rendre service en 
écrivant pour VEncyclopédie agricole un livre qui deviendra bientôt le 
vade-mecum quotidien de tous les aviculteurs. 

Après un rapide exposé de Vanatomie et de la physiologie des oiseaux, 
l'auteur aborde la question de la multiplication des oiseaux de basse- 
cour et de leur perfectionnement. 

Les chapitres relatifs & Vincubation, k Vélevage et & V engraissement 
constituent la deuxième partie de l'ouvrage. 

Les questions relatives à. V alimentation oni aussi été eiaminées par 
l'auteur avec les détails pratiques qu'elles comportent. M. Voitellibr 
les relie aux connaissances scientifiques qui constituent V alimentation 
rationnelle des animaux, 

La troisième partie est entièrement consacrée à. la description des 
espèces et des races qui peuplent les basse-cours. M. Voiteluer y donne 
une appréciation exacte de la valeur pratique de chaque race» 

Tout ce qui peut contribuer à. rendre rémunératrice l'exploitation de 
la basse-cour forme la quatrième partie de l'ouvrage. La spécialisation 
des productions, Vaménagement des basses^ours, les soins hygiéniques 
à donner aux volailles, le traitement de leui*s maladies ont été succes- 
sivement examinés. Sous les titres de Vaviculture à la ferme, Yavicul- 
ture en dehors de Vexploitation agricole, l'aviculture induslHelle, 
M. VoriBLLiER indique ce qui est susceptible de rendre prospère 
l'exploitation des oiseaux de basse-cour dans les différents pays et 
suivant leur système cultural. 

^ans la dernière partie, il met le lecteur au courant du commerce 
des produit» avicoles et des conditions économiques de l'aviculture. ' 
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L'apiculture est cette branche de l'induslrie agricole qui a pour 
but d obtenir de la manière la plus économique et en quantité 
maximum tous les produits que les abeilles sont susceptibles de 
fournir. 

Ces produits sont au nombre de trois : 

lo Le miel et ses dérivés; 

2« La cire ; 

80 Les essaims et les reines. 

Presque toujours, l'oblenlion de fortes récoltes de miel est te 
but principal que se propose l'apiculteur; par la force des choses 
ou par la nécessité d'accroître ou de maintenir le rucher, la cire et 
les essaims viennent s'y ajouter. Mais on peut imaginer aussi des 
entreprises apicoles dans lesquelles la prociuction du miel n'est que 
secondaire et limitée volontairement au strict nécessaire pour l'ali- 
mentation des colonies ; dans ce cas, ce sera tantôt la cire» tantôt 
la production d'eSsaims ou de reines pour la vente qui prédomine 
ront. , 

Ce ne sont pas seulement des considérations personnelles qui 
doivent diriger l'exploitant dans le choix de l'un ou de l'autre aes 
produits k rechercher; les conditions de milieu sont le plus jiou- 
vent prédominantes, et telle région, très propre à la multiplication 
des colonies pour l'obtention des essaims ou des reines, ne sera 
pas apte & fournir des miellées longues et abondantes. 

Si la culture des abeilles a sa place marquée dans toutes les 
exploitations agricoles, elle s'adresse d'une manière toute spéciale 
aux petits cultivateurs. 

Les règles de l'exploitation rationnelle des abeilles n'ont pas été 
établies d'un seul coup; leur découverte est le résultat de 
recherches longues et patientes. 

L'industrie apicole se /onde sur des bases scientifiques au même 
titre que les autres branches de l'exploitation du sol ou des ani- 
maux. Elle sera aussi différente de Tcnsemble des pratiques irrai- 
sonnées* encore en usage dans beaucoup d'endroits, que l'agricul- 
ture des régions les plus avancées diffère elle-même, aujoura'hui, 
des procédés en usage il y a un siècle. 

Malgré les avantages que procure l'industrie apicole, elle ne pr^ 
tente certainemet\t pas dans notre pays l'importance qu'elle devrait ^ 
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I. — INTRODUCTION 
I. — Historique. — II. — Statistique de la production de la soie. 

II. — ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE DU BOMBYX MORI 
I. — L*œuf. Aspect extérieur. Structure. Poids spécifique.Composition chimiqaa^ 
Influence de la température, de l'humidité. Développement, de l'embryon. Bivaltinisme* 
. U.-—Le ver d soie. Aspect extérieur. Structure intérieure. Glandes sojeusei. 
Confection du cocon. Cocons défectueux. 
m. — La Chrysalide, Aspect extérieur. Structure intérieure. 
TV, — Le Papillon, Transformation de la chrysalide en papillon. Aspect «xtérieiir. 
Structure intérieure. 

III. — MALADIES 

I. — La Pébrine. Caractères extérieurs de la maladie. Reclierche des oorpui* 
cnles. Moyens de prévenir la Pébrine. 

II. — La Flaeherie. Caractères extérieurs. Nature de la maladie. 

III. — La Muscardine, Symptômes extérieurs. Causes. Moyens de prérenir 11 
Muscardine. 

IV. — La Granerie. Symptômes. Causes. Précautions à prandre pour Févitor. 

V. — Accidents. Maladie de l'Oudzi. Ennemis du sériciculteur, 

IV. — ÉDUCATION DES VERS A SOIE 

I. — Alimentation des vers d soie. Composition de la feuille de mûrier. Matlèret 
utiles de la feuille. Cueillette. Soins à donner à la feuille. Feuilles coupées. 

II. — Local et Matériel. Choix du local. Magnanerie Dandola. — Darut. — Ro- 
binet — Aritut. Magnanerie des Cévennes. Dispositions requises pour un local 
affecté temporairement h la magnanerie. Matériel pour élevage sur claies. Système 
Gavallo. Autres systèmes. Eclairage de la magnanerie. Désinfection des locaux et 
du matérieL 

III. — La graine. Achat. Époque à laquelle il convient de se la procurer. 

IV. — Incubation et éclosion. Incubation. Méthodes d'incubation. Chambre 
d'éclosion. Couveuse Oriandi. Couveuse à eau chaude. Coslellet. Eclosion. 

V. — Éducation. Principes généraux. Egalité. Espacement. Délitage. Soins de 
propreté. Soins particuliers aux différents nremiers igea. Montée des vers à la 
Bruyère. Décoconsge. Transport. Etouifage. Conservation et séchage des cocons. 

V. — GRAINAGE 

I. — Généralités, Objet du grainage. Éducations en vue du srainage. 

II. — Opérations préliminaires. Choix des lots. Réception des cocons. Examen 
des cocons et chrysalides. Détermination de la richesse en soie. Triage des cocons. 

III. — Grainage industriel. Disposition des cocons. Ramassage des Papillons. 
Désacoouplement et ponte. 

IV. — Croisements. Méthodes de croisement. 

V. — Reproduction. Choix des cocons de reproduction. Balance à peser les cocons 
et les coaues. Manière d'opérer. Nécessité de la sélection à la balance. Longévité. 
Examen des cellules. Estivation. Examen microscopique. 

VI. — Soins d donner d la graine. Lavage. Hivemation. Expédition. 

VI. — LA SOIE 

Déchets de sole. Comnosition chimique de la bave. Propriétés physiques de la bava. 
Déridagades cocons. Moulinage ou ouvraison. Essai des soies. Teinture et tissage. 
VII. -. SOIES DIVERSES 
liglfs sanTSgfi. Soia artiflc'tllo, 
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La chasse est une source de revenus importants pour le pays 
tout entier. Les études agronomiques ont transformé la culture qui 
est devenue scientifique, presque scientifique doit devenir la Chasse : 
elle doit être enseignée au même titre que l'Agriculture, et le gibier 
doit être aménagé comme les autres produits du sot, 

M. de Lesse a pensé que l'agriculteur, qu'il soit ou non doublé 
d'un chasseur, placé toute l'année sur le terrain même où se joue 
le sort du gibier, devait apporter & l'élude et k la solution du pro- 
blème les euorts et la puissance de ses intérêts. 

Le livre de M. de Lesse est divisé en six parties : 

L'importance économique de la chasse est développée en premier 
lieu : mise en lumière d'une part des bénéfices pécuniaires très 
appréciables que la chasse procuré k l'Etat et aux particuliers ; de 
l'autre, l'influence favorable que la pratique de ce sport exerce 
sur la condition de l'agriculteur, 

7ient ensuite l'aménagement des chasses. La valeur de nos 
gibiers entraîne à, les préserver des causes de destructions qui les 
menacent, c'est le Repeuplement naturel, et dans certains cas, & le 
multiplier d'une façon intensive, c'est l'Elevage. Telle est la 
deuxième partie. 

La troisième s'occupe de notre auxiliaire préféré, le chien 
d'arrêt : faire connaître les races, leur di^essage à' a.près les méthodes 
françaises et anglaises les plus éprouvées, leur élevage et leur 
hygiène, semble parliculièremcnt utile & une époque où nos belles 
races françaises ont peine à se régénérer. 

La quatrième partie Iraile de la destruction des animaux nuisibles 
et du pié^eage; elle fait aussi partie des remèdes aux causes de 
dépopulation du gibier; son importance a obligé h. l'étudier à, part. 
Les chasses forment la cin(|uième partie : chasses au chien d'arrêt, 
chasses do montagne, buUues en plaine et au bois, H^hasses de 
bécasses, de lapins, chasse au marais, chasse de rivière et de mer. 

Enfin, la sixième partie achève de détailler l'arsenal des armes 
défensives contre les ennemis du gibier, par le rapide exposé de la 
législation et de l'organisation de la chasse, en appuyant sur les 
conseils de jurisprudence, journellement utiles aux agriculteurs 
aussi bien qu'aux chasseurs; sur la Répression du Braconnage; 
I Organisation des Chasses communales^ et, à titre de comparaisoii> 
«ur les Législations étran^èt^es 
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Ce volume comprend quatre parties. 

Dans la première» ont trouvé place un aperçu de Torganisation des 
pouvoirs publics» des tribunaux principalement, puis un exposé de 
principes généraux du droit qui sont la clef de la législation rurale, 
en môme temps qu'ils renferment des notions de droit usuel utiles 
k tout le monde. 

Dans une deuxième partie, sous le titre Droits réels, plusieurs 
chapitres consacrés à la propriété, à Vusufruit, aux servitudes, 
Indiqueront au propriétaire et & Fusufruitier quels sont leurs droits 
en matière de successions, ou donation, ou sur les biens qu'ils pos- 
sèdent, en môme temps que les mille particularités relatives & la 
chasse, ou découlant du voisinage quant au bornage, aux clôtures, 
aux plantations, aux constructions et ouvrages divers, aux animaux, 
à l'écoulement des eaux, etc. 

La troisième partie est consacrée aux obligations ou droits àê 
créance. Après avoir présenté au cultivateur la situation qu'en- 
gendrent, d'une manière générale, les qualités de débiteur et de créan- 
cier, les moyens de sauvegarder ses droits s'il est créancier, elle lui 
montre comment il peut se trouver débiteur ou créancier, et traite 
des différents contrats usités dans les campagnes : vente, échange, 
promesse de vente, baux & ferme, à métayage, à cheptel, etc. ; 
louage des domestiques et ouvriers, contrats de transport, d'assu- 
rance, de société, de prêt, etc. Elle fait connaître enfin les principaux 
faits d'où peut découler une responsabilité au profit du cultivateur 
ou à son préjudice: dommages causés par les accidents du travail, 
par les domestiques ou préposés, les animaux plus ou moins domes- 
tiques, le gibier, etc. 

Enfin, la quatrième partie a pour titre Matières administratives 
ii, visant surtout à éclairer l'agriculteur sur ses droits et ses obli- 
gations dans ses rapports avec l'administration, traite successive- 
ment de l'impôt, de Texproprlation pour cause d'utilité publique» 
des associations syndicales, de la voirie, du régime des eaux, de Ja 
pèche et de la police rurale- 
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ENCYCLOPÉDIE AGRICOLE 



ÉCONOMIE RURALE 

Par JOUZIER 

Professeur à l'école nationale d'agriculture de Reonei 

I volume ln-18 de 4 76 pages, eveo 14 figurée 
Broché 5 £r. | Cartonné 6 fr. 



L'économie rurale est la branche de la science affj[icole qui en- 
seigne la manière dont il faut régler les rapports des divers éléments 
composant les ressources du cultivateur pour assurer la plus 
grande prospérité de l'entreprise. 

L'économie rurale a pour but d'apprendre au cultivateur à. pro- 
duire avec profit. Elle étudie la valeur des choses sur lesquelles il 
opère dans toutes les transformations qu'elles subissent. Dans la 
science agricole il y a une paitic où Ton étudie isolément chacune 
des branches qui constituent la science sous le seul rapport du pro- 
duit le plus élevé possible, abstraction faite des dépenses: c'est 1& 
partie technique; et une autre, qui, n'envisageant au contraire les 
choses qu'au seul point de vue du bénéQce que doit nécessairement 
réaliser l'entrepreneur pour qu'il continue sa profession, examine 
un à un, sous cette nouvelle face, tous les éléments de production 
qui interviennent dans cette question du bénéfice, puis les étudie 
combinés, léunis, puis enfin en fonction: c'est la partie économique. 

M. Jouzier étudie d'abord le milieu social oii doit vivre, fonc* 
txonner l'organisme que constitue l'entreprise agricole ; puis sous 
les noms de capital, travail, terre, il étudie des éléments d'organi- 
sation quanta leurs caractères particuliers, à. la place qu'ils peuvent 
tenir dans l'ensemble, à. l'action qui leur est propre, etc. Il aborde 
ensuite les combinaisons élémentaires dans lesquelles ils entrent en 
jeu pour aboutir à, une augmentation de la puissance des moyens 
d'action (crédit), ou à, des productions élémentaires diverses. La 
lecteur sera conduit, de la sorte, à un ensemble de connaissances 
suffisantes pour comprendre jusque dans ces détails Torganisation 
d'une entreprise agricole quelconque et, après une étude mono 
graphique de quelques exploitations types, pour organiser, conduira 
administrer une entreprise analogue. 

Voici un aperçu des questions examinées dans ce volume : 

Milieu social ou facteurs externes : la population, l'État, Tassociap 
tion, les charges sociales (impôt et assistance), le débouché. 

Instruments de la production, ou facteurs internes : le capital, le 
travail, la terre. 

Combinaisons élémentaires: le crédit, les productions végétales» 
leà productions animales, la combinaison culturale. . 

Économie comparée ou étudo monographique d'entreprises types* 

Or^ani^a^io/) et ^e^^ton d'une entreprise, . r^ 
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SOURCES - ENGRAIS 



L'Art de découvrir les Sources et de les 

CStpter, pftr E.-S. AUSCHËR, ingénieur des arts et manufao 
tures. 2« édition, 1905, 1 toI, in-16 de 312 p., avec 88 fig., cart. 4 fr. 

C« lirre a été écrit dans le but de mettre à la portée de tous les données les plos 
récentes sur la recherche et le captage des eaux. Toutes les municipalités, tous les pro- 
priétaires sont aujourd'hui en quête d'eaux saines et abondantes. Quatre liTres dirisentle 
travail. 

Dans le premier, ce sont les propriétés de l'eau qui sont passées en revue : propriétés 
physiques, chimiques, temjiérature, nature géologique des terrains, variations des 
eaux, etc. 

Dans le second, les eaux souterraines sont étudiées dans leurs relations avec les 
terrains : schistosité, cassures, tailles, porosité, influence des pluies, régimes différents 
des eaux souterraines, puits artésiens et boit-tout, rivières souterraines, sources iuter- 
mitlentes, etc. 

Dans le troisième, l'auteur s'attache à la recherche des sources et des eaux souterraines. 
Après un historique de la question (baguette divinatoire, sorciers, procédés scientifiques) 
il fixe les signes extérieurs qui révèlent aux savants les diverses connaissances de la 
géo'ogie et de la topographie. 

Dans un dernier livre. M. Auscher passe aux applications de la pratique hydrogra- 
phique proprement dite. Il aborde le captage j]es eaux, ou ensemble des travaux qu'il est 
nécessaire a'eflfecluer pour arriver à utiliser les eaux des sources, des puits ou des puits 
artésiens: d'où découle une élude détaillée du captage des eaux : 1* derrière an barnge; 
2* dans des galeries ou drains ; 3* dans des puits. 

Le volume est terminé par un chapitre sur la législation des eaux. 

Précis d'Hydraulique, la Houille Wanche, par R. BUS. 
QUET, professeur à l'Ecole industrielle de Lyon. 4905. 1 roi. in-18, 
de 376 pages avec 49 figures, cart 6 f r. 

Les Engrais et la Fertilisation du sol, 

par A. LARBALETRÎER, professeur à l'Ecole départementale d'agri- 
culture du Pas-de-Calais. 1891, 1 vol. in-16 de 352 pages, avec 
74 figures, cartonné 4 fr. 

Aujourd'hui, l'agriculture, pour être productive et rémunératrice, doit viser de hauts 
rendements, c'est le seul moyen d'abaisser les prix de revient. Pour y arriver, il y a, indé- 
pendamment des bons procédés de culture, deux facteurs qui prédominmlde beaucoup : 
d'une part, le choix des variétés améliorées et, d'autre part, l'application judicieuse aes 
engrais. Mais cette dernière nécessite aujourd'hui des connaissances chimiaues que tous 
les agriculteurs sont loin de possé ier, c'est ce qui explique pourquoi l'emploi de tel engrais 
peut donner aux uns d'excellents résultais, tandis qu'il met les autres en -perte; il faut 
tenir compte de la nature du sol, de l'époque de l'cpandage, de la dose h appliquer, et 
aussi de la répartition dans la terrj. Ce sont des notions que M. Larbalétrier a cherché à 
mettre en évidence. 

L'alimentation des plantes et la terre arable. Les éléments de la fertilité du sol. Les 
amendemeuts, chaulages, mamages, plâtrages. Les engrais végétaux. Les résidus indus- 
triels et les tourteaux de graines oléagineuses. Les engrais animaux, le guano, les excré- 
ments liquides et sol des, les purins. Les engrais 6rganiques mixtes et le fumier de ferme. 
Les engrais chimiques, engrais azotés (nitrates et sels ammoniacaux) ; engrais phosphatés 
(minéraux organiques, scories de déphosphorat on, superphosphates, phospno-guano), 
engrais potassiques etsodiques, composition et emploi, (wur céréales, pour prairies, pour 
plimtei sarclées, pour la vigne, en horticulture, préparation, achat, formules. 

SNYOI FRANCO CONTRB UN MANDAT POSTAL 
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ZOOLOGIE AGRICOLE — PISCICULTURE 

FStUnO do FrflJlCGy conten&nt la description de toutes les 
espèces indigènes, disposées en tableaux analytiques et illustrée de 
4000 fiffures,.par A. AGLOQUE. Préface de Ed. PERRIER, professeur 
de zoologie au Muséum, membre de l'Institut. 1896-1900, 6 voL 
in-18 40 fr. 

Reliés en 4 vol., maroquin souple, tête dorée 50 fr. 

Hammifères. 1 vol. iii-18 de 84 pages, arec Î09 figures 2 fr. 50 

Oiseaux. 1 toI. in-18 de 252 pages, avec 621 figures .- 5 fr. 

Poissons, Reptiles, Batraciens, Toniclers. 1 vol. iii-18 de 210 pages, avec 

294 figures. 4 fr. 60 

Coléoptères. 1 toI in-i8 de 46G pages, avec 1 052 figures 8 fr. 

Orthoptères. Nevroptères, asrmènoptères, Lépidoptères, Hémiptères, 

Diptères. 1 toI. in-18 de 5iG pages, avec 1 235 figures 10 fr. 

Msrri apodes. Arachnides, Cmstaoés, Vers, Mollusques, Spongiaires, 

Protozoaires. 1 toI. in-18 de 500 pages, avec 1664 figures 10 fr. 

([ n'existe pas d'ouvrage d'ensemble sur la zoologie de la France. C'est pour réparar 
une aussi re^ttable lacune que H. Adoque a entrepris une Faune de France, conte- 
nant la description de toutes les espèces indigènes. Il a employé la méthode dichoto- 
miquei Dans les genres difficiles, il a complété les descriptions par des caractères con- 
firmatifs permettant de yérifier si la détermination est exacte. 

La sone habitée par les différentes espèNces est soigneusement indiquée. Enfin les 
figures, très nombreuses, ont été toutes dessinées par l'auteur, exprès pour celte Faune. 

« Tous les naturalistes accueilleront avec joie une publication que nous avons si long- 
temps appelée de nos Tœux et qui est enfin réaliséQ. Sans aucun doute, eo raison même 
de la science avec laauelle elle a été menée par un naturaliste amoureux de la science, 
cette belle œuvre, si noimète et si consciencieuse, est assurée d'un grand succès. » 

(Prof. Ed. Perrier.) 

La Pisciculture en Eaux douces, par a. gobin, 

professeur départemental d'agriculture. 1889, 1 vol. in-16 de 360 p., 

avec 90 figures, cartonné >. 4 îr. 

M. Gobin étudie d'abord les poissons au point de vue de l'anatomie et de la physiolo- 
gie ; puis il passe en revue les milieux dans lesquels les poissons doivent vivre. Des 
chapitres sont consacrés aux ennemis et aux parasites des poissons, à leurs aliments 
v^étaux et animaux, h leurs mœurs, aux circonstances de leur reproduction, aux modi- 
fications de milisux qu'ils peuvent supporter pour une reproduction plus èconomiaue, etc., 
à la production naturelle, aux procédés de pisciculture, à l'exploitation des lacs, aux 
eaux saumâtres, à l'acclimatation des poissons de mer en eaux douces et inversement; 
l'ouvrage se termine par la faunule des poissons d'eau douce de la France. 

La Pêche et les Poissons des Eaux douces, 

par Arnoult LOGARD. 1891, 1 vol. iri-16 de 352 pages, avec 174 Us., 
cartonné 4 m 

Dans la première partie de cet ouvrage, sont décrites toutes les espèces de poissons 
qui vivent dans nos eaux douces, fleuves ou rivières, ruisseaux, lacs ou étangs. 

Dans la deuxième partie, on passe en revue la ligne et ses nombreux accessoires, lei 
diverses amorces ou app&ts susceptibles d 'attirer le poisson ; enfin tous les genres de 
pèche, à la l'gne, au filet, à la nasse, au trident, etc. 

L'Élevage de la Truite, par DELAGHAUX. 1901, gr. in-8 de 
86 pages, avec figures 3 fr 

■NVOI FRANCO COIfTRB UN MANDAT POSTAL 
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RECETTES UTILES 



Les Secrets de la Science et de l'Industrie. 

• Recettes, formules et procédés d'une utilité générale et d'une appli- 
cation journalière, par A. HERÂUD, pharmacien en ctief de la marine, 
Srofesseur à l'Ecole de médecine navale de Toulon. 1904, 1 vol. in-16 
e 432 pages, avec 127 figures, cartonné 4 fr. 

L'électricité; ha machines; lef métaux; le bois; les tissus; la teinture; les produits 
chimiques; rorfèrrerie; U céramique; la verrerie; les arts décoratifs; les arts gra» 
ohiques. 

Les Secrets de rÉconomie domestique, 

à la ville et à la campagne. Recettes, formules et procédés d'une 
utilité générale et d'une application journalière, par le professeur 
A. HERAUD. 1889, 1 vol. m-16 de 384 pages, avec 241 figures, 

. cartonné 4 fr. 

L'habitation; le chauffage; les meubles; le linge; les vêtements; la toilette et rentre- 

tien, le nettovage et la réparation des objets domestiques; les chevaux; les voitures ; les 

animaux et les plantes d^ppartements; la serre et le jardin ; la destruction des animaux 

■nisibles. 

Les Secrets de l'Alimentation. Recettes, formules 

et procédés d'une utilisation générale et d'une application journalière, 

Êar le professeur A. HERAUD. 1890, 1 vol. in-lô de 4f8 pages, avec 
81 figures, cartonné 4 fr. 

Le pain, la viande, les légumes, les fruits ; l'eau, le v|n, la bière, les liqueurs, U caVe, 
la cuishM, TofiBce, le firuitier, la salle à manger, etc. 



Ces trois ouvrages de M. le professeur Héraud contiennent une foule de renseignement» 
que l'on ne trouverait ç[u'en consultant un grand nombre d'ouvrages différents. C'est une 
petite encyclopédie qui a sa place marquée dans la bibliothèque de l'industriel et du 
campagnard. M. Héraud met à contribution toutes les sciences pour en livrer les notions 
pratiques qui peuvent être utiles. De là, des recettes, des formules, des conseils de toutt 
sorte et l'énumération de tous les procédés applicables & l'exécution des diverses opéra . 
tions que Ton peut vouloir tenter soi-même. 

Jeux et Récréations scientifiques. Applications 

usuelles des mathématiques, de la physique, de la chimie et de 
rhistoire naturelle, par le professeur A. HERAUD. 1903, 2 vol. in-l& 
de 830 pages, avec 437 figures, cartonné. 8 fr. 

Les infiniment petits, la microscopie, récréations botaniques, illusions des sens, les 
trois états de la matière, les propriétés des corps, les forces et les actions moléculaires, 
équilibre et mouvement des fluides, la chaleur, te son^ la lumière, l'électricité statique, 
le magnétisme, l'électricité dynamique, récréations chimiques, les gaz, les combustions, 
les corjps explosiCs, la cristallisation, les précipités, les liquides colorés, les décorations, 
les écritures secrètes, récréations mathématiques, propriétés des nombres, le jeu du 
taquin, récréations astronomiques et géométriques, jeux mathématiques et jeux de 
hasard. 

LIBBAIRIB l.-B. BAILUÈM IT WJLS, 19, AOB UAOTBFBUILLB, A PAIUt 
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AVICULTURE ! 

■■ ' ,111 ^ 

Les Oiseaux de Basse-cour, parRiHTSAiNT-Loup^ 

maître de conférences à l'École pratique des Hautes-Études, secré- 
taire de la Société nationale d'acclimatation. 1895, i vol. in-18 de 

868 pages, avec 105 figures, cartonné 4 £r. 

Première parH», — Glattiflcatioii des oiseaux de basse-oour. ~ VariatioB du typt 
dans les priadpales races. • Sélection. — Organisation des oiseaux. — IncubatioB 
naturelle M artinciene — Eleraire des poulets, des dindons, des canards et des oies. — 
▲ménagement du local. — Bénéfices de l'industrie aYioole. — IfaJadiea des oisesuz de 
basse-cour. — Parasites. 

Devxiéme partie, — Descriptions des races. — > I. Goqi et poolei ; II. Pk#oiii : ; 
m. Dindons; IV. Pintades ; V. (knards ; Vf. Oies. 

Les Oiseaux de Parcs et de Faisanderies. 

Histoire naturelle. Acclimatation. Elevage, par RiMT SAINT-LOUP. 

1896, 1 vol. in-16 de 354 pages, avec 40 figures, cartonné 4 fir. 

Sans doute il est bon de faire multiplier les oiseaux de basse-cour. Il est attrayant 
d'obtenir dans ces espèces des centaine de races et de rariétés ; mais la natnraliaatioB 
des oiseaux exotiques est incontestablement plus intéressante. Enfin le repeuplement dea 
cbasses offre à l'actÎTité des amateurs d'oiseaux des sujets de rechercbes etd^Bxpérienoet 
oue l'on doit faciliter et dont l'étude doit être indiquée par des livres spéciaux. Autri 
«tait-il JntéBMsant d'exposer ce qui a été fait et de signaler les résultais obtenus en un 
lirre pouvant serrir de guide A la fois i>our la connaissance xoologique et pour l'éduca- 
tion des oiseaux de parc et de faisanderie. 

Lee oiseaux étudiés par M. Rémy Saint-Loup sont les nandous, les casoars, Pautradie, 
l'agami, le cygne, les gouras, les colins, les cailles, les perdrix, les boocos, 1» paon et 
lia Cdsans. Cm derniers occupent naturellement une place prépondérante dans l'oaTraft. 

Canards, Oies et Cygnes. Palmipèdes de produit, de 

chasse et d'ornement, par A. BLANGHON. 1896, 1 roi. ini6 de 

848 pages, avec 73 figures, cartonné 4 ftr. 

La première partie de ce volume est consacrée à l'installation, & la nourriture, à lln- 
enbation, à l'éleyage, à Tégointaffe, aux maladies, à l'acquisition et au transport des 
oiseaux et des œufs. Dans la deuxième partie, M. Bl&nchon passe en reTueles diuérentea 
racen de cygnes, oies et bemaches et autres anséridés, canards, sarcelles et autres ana- 
tidés : il donne, & propos de chaque espèce, les caractères distinctifo, la distributioB géo- 
grwhique, les migrations, le nid, la ponte, l'incubation, les mosurt, la noorritare, lea 
produits, la chasse, la vie en captivité, la longévité. 

L'Amateur d'Oiseaux de Volière, espèces indi- 
gènes et exotiques, caractères, moeurs et habitudes, reproduction ea 
cage et en volière, nourriture, chasse, captivité, maladie, par Hnrmi 
MOREAU. Nouvelle édition, 1902, 1 vol. in-i6 de 432 pages, avec 51 ûg., 
cartonné 4 fr. 

Ce livre est l'œuvre d'un amateur qui a cherché, par la description la plus exacte po«- 
aOUe, à rendre la physionomie et le plumage des principaux oiseaux do volière, à retra- 
cer avec ses observations personnelles leur genre de vie. Le lecteor y trouvera dea 
détails complets sur l'habitat, les mœurs, la reproduction, le caractère, les qoalitée «I 
le nourriture de chaque oiseau. 

BNVOI FRANCO CONTM UN IUM04T POSTAI. 
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LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE ET FILS 

Rue Hautefenilla, 19, près du Boulevard Saint-Germain, PARIS 



Bibliothèque des Connaissances Utile! 

à 4 francs le volume cartonné 
Collection de volâmes In-lé Illustrés d'environ 400 pafes 



Arnon. Manuel de l'épicier. - 

— Manuel du confiseur, 

kwitùitT. L'art 4e découvrir les sources 

Aygalliers (P. d'). L'olivier et l' huile d'oliue 

Baohelet. Conseils aux mères. 

Barré. Manuel de génie sanitaire, 1 tôL 

Baudoin(A.). J>« eaux-de-vieet le cognacs 

BeauTisage. Les matières arasses. 

Bel (J.). l>es maladies de la vigne. 

BeUair (6.). Les arbres fruitiers. 

Berger (B.). Les plantes potagir$$. 

Blanohon. Canards, oies, cygnes. 

— L'art de.détruire tes animaux nuisibles, 

— LHndustrie des fleurs artificielles. 
Bois (D,). Les orchidées, 

— Lesplantes d'appartements tt de fenitrei. 

— Le petit Jardin, 

Bonrrier. Les industries des abattoirs. 
BréTans (de). La fabrication des liqueurs, 

— Les conserves alimentaires, 

— Les légumes et les fruits. 

— Le pain et la viande, 

Bnmel. Carnet-Agenda du photographe. 
Buohard (J.). Le matériel agricole, 
CambOA (V.). Z« vin et l'art de la vinification. 
CapuS'Bohn. Guide du naturaliste, 
Champetier. Les maladies du Jeune cheval. 
Coupin (H.). L'aquarium d'eau douce, 

— L'amateur de coléoptères, 

— L'amateur de papillons. 
CouTreur. Exercices du corps. 
Cuyer. Le dessin et la peinture. 
Dalton. Physiologie et hygiène des écoles. 
Denaifie. La culture fourragère. 
Donné. Conseils aux mères. 

Dujardin. L'essai commercial des vins. 
Dumont. Alimentation du bétail. 
Dupont. L'âge du cheval, 
Durand (E.). Manuel de viticulture. 
DU88UC (E.). Les ennemis de la vigne, 
Espanet (A .),Lapratique de l'homœopathie. 
Ferrand (E.). Premiers secours 
Fontan. La santé des animaux. 
Fits-James. La pratique de la viticulture. 
Gallier. Le cheval anglo-normand. 
George. Médecine domestique, 
Girard. Manuel d'apiculture. 
Gobin (A.). La pisciculture en eaux douces, 
— - La pisciculture en eaux salées. 
Gourret. Les pêcheries de la Méditerranée, 



Graliignj. Ballons dirigeables, 

— Les industries d'amateurs, 
Gnénauz. Elevage du cheval. 
Gunther. Médecine vétérinaire homœopc 

thique, 
Gnjot (B.). Les animaux de la ferme, 
Hmnd. Les secrets de la science et d 

l'industrie. 

— Les secrets de l'alimentation, 

— Les secrets de l'économie domestiqué 

— Jeux et récréations scientifiques, 2 y 
Hlaard. Formulaire aide-mémoire depho 

tograpJiie, 
Lacroiz-Danliard. La plume des oiseaux 

— Le poU des animaux et fourrures, 
Larbalétrier (A.). Les engrais, 
Lefèvre (J.). Les nouveautés éleeiriques. 

— Le chauffage. 

— Les moteurs, 

Locard. Manuel d'ostréiculture, 

— La pêche et les poissons d'eau douce. 
Londe. Aide-mémoire de photographie, 
Mégnin. I^os ehiens. 

Montillot (L.). Véclairage électrique. 

— L'amateur d'insectes. 

— Les insectes nuisibles, . 
Montpellier. Electricité d la maison. 

— Accumulateurs électriques, 
Montserrat et Brissao. Le gaz. 
Hoquin-Tandon. Botanique médicale. 
Morean (H.). Les oiseaux de volière. 
Piesse (L.). Histoire des parfums. 

— Chimie des parfums et essences. 
Pertus (J.). Le chien. 

PouUers. La menuiserie. 
Relier (L.). Ouide de Vélevage du cheval 
Riche {k.). Monnaies, médailles et bijoux. 
RémySaint-Loup. Les oiseaux de parcs, 

— Les oiseaux de basse-cour, 
Rolet Industrie laitière, 

Rouvier. Hygiène de la première enfance. 
Sauvaigo (E.). Les cultures méditerra- 
néennes, 
Saint-Vincent (Dr de) .Médecine des familles, 
Tassart. L'industrie de la teinture. 

— Les matières colorantes. 
Thierry. Les vaches laitières. 
Vignon(L.). La soie. 

Vilmorin (Ph. de). Manuel de ftoricul- 
ture. 
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Encyclopédie agricole 

PUBLIEE J'AK UNE RÉUNION D1NGÉNIEDRS AGRONOMES 

S0D9 LA DIRECTION DB 

SQua-dErvcleur de rfa^lltut Dftlïono] AgroDomiifiie * 

Introduction par le D^ F. HEGNARD 

Ulfecltur de L'IoiULut Ditlonal af^roaomîqiie 

10 toliuues la-ît Û9 ch&t^n 400 i 500 pagtti, illu^lrés d« nombrett^M âgnnM 

Cb&que volume : bfoché, 5 fr. ; cartonné, 6 fr, 

A ' CULTURE ET ÂMiUOaATWff ÛÛ SOL 
grtmitiiPS géfiiratê :? w. i.^ éd.) M. P* Difflotb, professeur spécEa] d'af rtcultura, 

'„*-*/- r*. jjtéi -1 fi* GitiOLA. prof &jiseuf dépnrtem^ niai d'iumcutlun 

Mî^iL t* «^«ï*?'i> ' * -[ d'Eai^-et-Lotr, dir. de ïa staUon dgrandmiqu». 

/A - PRÙBUÙTm £T CULTURE DES PLANTES 

éréaiêf. - ,..,..,. 1 1^1 ^j^jj^^^^ professeur déparleinenlttl d'^rieuflufa 

Uanteâ f$uffùgérêS . i d■Eu^e'e^Loî^'J dir. de U station agrantiiniqua, 

UanUtInduiMéllé, { "«SJ™;.""^'" "' ""^^"''™ * ''"""'"' "«"^ 

iiftttts potagère * ......... ^ ....( M. Léon Bus^ard, i.-dirêcteur de k statlo^u d'««4iti 

tùoricuiturs. . - j ^ j g^.^,^ d'horticulunii de Versailiia. 

ylfftCîiîtUf^, M. Fbow, professeur à TÉcok foreaUêr» dn Bimv. 

./*/„„/A.*- (M* PAOomrr, répélUatir k rinsUlul igrosQiiiIquv 

mcutmra. j ^^„^^ ^^ conférences à l'Ecol© de GRgoon. 

fû/ûiï/^J des plantes cultioéês. . | ^^^^j^i^^,^^ 

uituros mêfld{ônaî9s , . M,^[, Rivièri ci Liog, inap. de i'agrlc. de l'Algérie* 

mttirs (ta pûtnmiét et dttn ... M. V^nooLusn, direct, de k stot. pomol, de Caon. 

i/L " PBÙDUCTWN ET ÊLEYÂQE DES ÂfUMÂUX 

jïfomQtogiB st ParûSitaîQgi£ \u. a, GoiwiDX, f^pètiteur 4 llostittii agï^jiigailquo, 

^HÇQitS ■ .,..>...> 

'ootgchn is gin éra (9 9t iùgiech- \ 

al» ait Gnnoai -. - *~^ i 

'ûQtecMie "IsslBooMës^* ... ... J M. P. Djn>ijQrB, profossear epéciaï d'igrlcalktn. 

Fûrûi^ ...................... J 

\iim&fitatlùn d9S Animaux M. Gmnn, Ingénieur agronome, 

{qaicitîtur* ...*.*...*»*.* .,.».. M. Diifl^ci** înspeclflur général de l'agriCttltute- 

\fi(citftur9 .. . ,,,,.,,... M. HoMMiu, pTOfosBêiw j^giond d'apiciilttin», 

...,*. i M. VoiTBLLira, professeur ipédal d^agricullur^ A 

iDfetiîtuff.^..... *. .-.j M^^y^ •- ^ 

'jW/./Aj^y*«jr* f M. Veîl, ancien wui-dîrectauf da Im SlatiOD léri- 

,êfiœicmtira ,.. .j cicole des Boudiea liu-abône* 

\haê99.£t»o^ du ^ù/»f^,Piéê9a^ M. A. Dk LissE, Ingénieur agronome. 
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/K. - TECHKÛLOGIE AGRICOLE 

^ZTun^' Snl îfr7J^'^^- S""^»j Hr>'«"«"^ * ï'Ecole de. industries 
^ISS^^/toiwetl écoles deWi. 

Industries agricoles de femen- ) „ ^ .. * ^ , v ...... 

iaUon (tTidrerie, J^rasserieA \^,?;";^^^?\î,J'^^^ ^^ Laboratoire à Hnstitut 
^v3romel8, DistUlerie) ) ^"*®"'^ ^® ^"•• 

Vinification (Fin, rinaipre ,( M. Pacottit, répétiteur à i'Inslitut agronomique. 

JUau-de- Vie) } Maître de conférences à l'École de Grignon. 

Laiterie ( M. Ch. Martin, ancien directeur de l'Ecole d'indus- 

=2££2Llf [ trie laiUère de Mamirolle. 

IKleroblologle agricole \^' ^7*™» "***''• ^« conférences à l'InstHot agro- 

ileetrielté agricole . . . . »^ M. M.-P. Martin, ingénieur agronome. 

V.- BÊNIEnURAL 

maenines agricoles )„ ^ . _. , ,., . 

moteurs agricoles. J ™- ^o'H'an, répéUleur à 1 InslUut agronomique. 

Constructions rurales. M. Danguy, directeur des études à l'École d'agri- 
culture de Grignon. 
Topographie agricole et Arpen- \^ „ ,,.'.. 

"wSrTÎTTTTrrrrTTTTrrTrrrrrrr. 5 Mtoet, professeur à rinstitut agronomique. 

Drainage et irrigations [JJ; fe^^X^reuïlrffl^^^^ 

VL ~ ÊCONOmiE ET LÉGISLATION RURALES 

Économie rurale f M. JonzisR, professeur à l'Écoln d'agricultore de 

Législation rurale / Rennes. 

Comptablllfé agricole, M. Convert, professeur & l'Institut agrdnomique. 

Associations agricoles (Syndi-Cu -. ^.^x^t^^ x»,._^.x.. 
eals et Coopératives) ^^Ji^||uj||||g||M|||J|M|j|at agronomique. 

Hygiène de la ferme ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ agronomique. 

'~^"-~'~~'~-— * ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^V agronomique. 

Le Llore de la Fermière ^^^^^^■^^^^^^^H 



